
■
' ''JU~1 hi>i> faSeî ^y7/

' .A .»*V rfV.dfcj^

F W>
»RAPPORTA

>IDE LA3 » :: i.
m »

1 I I■

>

< >
DES $* J

> •||i^ionnairB$ ncoleiif > 111»»»TENDE X4 I1 *
1ST.-XD. D7OKA?< i»

< >

if »
LES >

J il11, 12 ET 13 AOUT 1896. >>1 >*
i»
» •i >

I■

v
»
l!SHERBROOKE

IMPRIMERIE DU PIONNIER.
>t'.
>

li
*w

[I ,*<»*r.

i

*

i■ **

w

-i.

»

5W
*

K
-lr

-. 1
N

tin
tw

-it
l



■, f ■ t -ÎJ

fj

-

V * *'

■ 5

il

-

If*;
"

b5;M; "1
‘A '

■
■

Pi
m

î
m

m

I■

■
■
I

%

Is
I
Ï!

?
■-fi

CD

y

L>
.2

 "V
.r^

7*
:i

i ::

H IA
S.

-:



::
M

*«-

A tî \

■

»
X

«

>7 ^ & <*V. ax® x<e^

<XK<$
<* ="•■
.ao®0

V6
3.

i RAPPORT r
DE LA

Deuxième Convention des Missionnaires Agricoles
TENUE À

N.-D. D’OKA.'5$

• c '

t-

H
 
;

H
**m



>



*.

s
7*

>-
M

/

4r

Vy



y

>

>>
4

f
•v \
,

. ■ -, ■$

r*

.

m

V r

*

** ;

;*
«■Mi

fsl

n 5
«HW

-

\* 15 £ SE

§■01J IM. iMFîS'Si
ÿk^g

Mj-rr■
-

*? IB

iiKr*1
ri rjJwPBta1!»: _

■SSl^SU
s

11;. 1
‘

Pæï

g

*•
••
•"

 - -
-V

ï*
’

'S 
te,4. 

- 
• 

’

ï 
•

• .w

I
>

fe
l

\

%

M
Ü
 ’ 

■ 
•

^^
Iri

^l
w

È'
2"

 • V
- -

 :. 
«.
 ..,

 r-
~s

aM
m

mm
■m

m

N
. D

. D
U

 LA
C,

 OK
A

.
M

O
N

A
ST

ER
E D

E'

C
\Z

;

i

*



.RAPPORT
DE LA

DES

*

[igSiEmiieg ftoikolof
TENUE X

3ST--3D. D’OKA,
LES

SHERBROOKE 
IMPRIMERIE BU PIONNIER.

1896

11, 12 ET 13 AOUT 1896.

Y/ &
W61

/
\ /\

rr>t

%
.V J

\

<

t

\x

1

/
\

\

i

in~~
~ ' 

-'■
*■
**
**
" -■

N
. D

. D
U

 LA
C

, O
K

A
.

M
O

N
A

ST
ER

E D
E



L’accut 
rapport de li 
l’Honorable 
culture, à m 
de ces même 
13 du mois ( 
judicieux do 
de savants aj 
soumis à la 
culture.

La fora 
tenue généra 
ner pour la d 
le peuple ; la 
l’état présent 
et la manière 
paux sujets q 
aujourd’hui c 
dévoués de la 

La oonv 
culture d’Oki 
se développe < 
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AUX LECTEURS.

L accueil bienveillant que les amis de l’agriculture out accordé au 
rapport de la première convention des Missionnaires Agricoles, a engagé 
l’Honorable Ls. Beaubien, Commissaire de la Colonisation et de l’Agri­
culture, à mettre devant le public les travaux de la deuxième convention 
de ces mêmes missionnaires, tenue à Notre-Damo d’Oka, les 11, 12 et 
13 du mois d’août dernier. Les enseignements pratiques et les conseils 
judicieux donnés, en cette circonstance, par d’habiles conférenciers et 
de savants agronomes, ont été recueillis avec soin et sont maintenant 
soumis à la sérieuse méditation de tous 
culture.

qui s’occupent d’agri-ceux

La formation des prairies et des pâturages et leur entretien ; la 
tenue générale de la ferme ; l’agriculture raisonnée ; la direction à don-

pour la diffusion rapide et pratique des connaissances agricoles parmi 
le peuple ; la coopération du clergé à l’œuvre de l’éducation agricole ; 
l’état présent de l’industrie beurrière et fromagère ; les mauvaises herbes 
et la manière d’en opérer la destruction, tel est le sommaire des princi­
paux sujets qui ont été traités à ce congrès et que nous sommes heureux 
aujourd’hui de présenter intégralement aux amis aussi nombreux que 
dévoués de la bonne culture de nop champs.

La convention a tenu ses

ner

séances dans les salles de l’Ecole d’Agri- 
culture d Oka. Cette institution, qui a à peine deux ans d’existence, 
se développe d’une manière rapide et prospère et 
belles espérances pour l’avenir.

donne les plusnous

y
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< Quelques notes, à son sujet, ne seront point déplacées ici 
ront de préambule à ce rapport

(1) “ L’Ecole d’Agriculture d’Oka est véritablement 
ferme modèle dont l’Amérique entière n’offre déjà point de 

et n’aura bientôt guère de rivale à fournir.
“ Comme on

rites qui sont les fils de St-Benoit, 
provincial la tâche de donner le ton à

et servi- de pieds < 
largeur, 
terrain, d 
En attend 
les jeunes 
directeurs 

“Al 
gueur sur 

“Si 1 
vaste corr 
Le parloii 
récréation 
le corps dt 
droite, sud 
dides salle; 
ment aéré< 
de meilleui 
des missioi 
tion et l’in

“ Au 
pelle de l’ii 
corps de bi 
permanence 
aux fonctii 
jour, de mi 

“ Les 
tous leurs < 

“ Le ( 
qu’il sera r 
n’en compti 
cinq actuell 
ils en ont 1< 
au prix déj

une école- 
supérieure

pouvait s’y attendre de la part de ces cultivateurs émé-

en acceptant de notre gouvernement
notre éducation agricole, ils 

entrepris de se pourvoir, à cet effet, d’une installation de tout premier 
ordre. Et ils y ont pleinement réussi, comme ils réussissent à fertiliser 
les terres les plus ingrates, comme ils réussissent à élaborer, éprouver, 
confirmer et puis vulgariser des méthodes 
culture, adaptées

ont

nouvelles et régénérées de 
aux conditions de notre sol, qui font la prospérité 

étonnante de leur entreprise agricole et qui feront la fortune 
bien avisés imitateurs.

de leurs

“ Leur école d'agriculture d'Oka est donc commodément installée
d.n8 le monastère primitif, oon.idérablement modidé et agrandi do déni 
vastes ailes se déployant
semble de ces constructions,

quement assis sur le versant sud-ouest d’un agreste coteau, à quelques 
arpents de la Trappe actuelle, dont cette élévation sépare l’école. Ce 
coteau s’adosse à des hauteurs plus considérables, qui lui servent de 
contrefort, et il fait face

extrémités du corps de bâtiment. L’en-aux

quelques dépendances, est pittores-aveo

au 8uPerbe lac des Deux-Montagnes, qui étend 
sa belle nappe d’eau à quelques arpents au sud, et présente aux regards 
charmés un panorama délicieux. La hauteur du site et la proximité 
du lac font aussi qu’on y respire un air pur, salubre et embaumé des 
bonnes senteurs aquatiques mêlées
qui 1 étreint quasi de toutes parts.

“ Due allée longue de quelques centaines de pieds conduit ù la non- 
velle bSUsse de l'école, en dédiant légèrement le long du céteau. Le 
coup d’œil est magnifique. En avant,

plus âpres parfums de la forêtaux

uu terrassement, d’une centaine

de la^Minerve n0t<* le8 PrinciPau* détails de la convention sont eitraite

A

s. t
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et servi- de pieds de longueur, comme la bâtisse, par cinquante ou soixante de 
largeur. Il vient d’être terminé, par une surélévation générale du 
terrain, d environ trois pieds. Un tapis de gazon le recouvrira bientôt. 
En attendant, sur la partie supérieure de cette terrasse à deux degrés, 
les jeunes élèves ont commencé de cultiver des fleurs “ad libitum,” les 
directeurs les laissant en disposer à leur gré.

A 1 arrière de la bâtisse, même terrassement, d’une égale lon­
gueur sur demi largeur à peu près.

“ Si l’on pénètre à l’intérieur on trouve au rez-de chaussée, un 

vaste corridor courant latéralement d’un bout à l’autre de la maison. 
Le parloir et autres pièces d’administration, y compris la salle de 
récréation des élèves, transformée en réfectoire pour la fête, complètent 
le corps de bâtisse, donnant 
droite, sud-est, on trouve, au rez de-chaussée et au premier, de splen­
dides salles de cours et d’étude, spacieuses, bien éclairées et convenable­

ment aérées, telles que bien de nos institutions classiques n’en ont pas 
de meilleures. Celle du rez de-chaussée va servir aux séances du Congrès 
des missionnaires agricoles, qui doit suivre immédiatement la bénédic­
tion et l’inauguration de l’école.

ne école- 
ipérieure

urs émé- 
rnement 

ils ont 
premier 

fertiliser 
prouver, 
îrées de 
ospérité 
le leurs

ï

corridor principal. Dans l’aile desur ce

installée 
de deux 

L’en- 
littores- 
uelques 
le. Ce 
ent de 
i étend 
•égards 
iximité 
né des 
i forêt

4

i

“ Au deuxième étage, dans la même aile droite, se trouve la cha­
pelle de l’institution, attenant au dortoir des élèves, lequel occupe le 
corps de bâtisse du mime étage. Le T. S. Sacrement y est exposé en 

permanence et un vénérable prêtre séculier, M. l’abbé Piton, est préposé 
aux fonctions d’aumônier de l'école. La 
jour, de même que les offices solennels du dimanche.

“ Les élèves sont mis à même de remplir facilement et fidèlement 
tous leurs devoirs religieux.

*est célébrée chaquemesse

“ Le dortoir commun peut contenir 
qu’il sera rempli, un jour

centaine de lits. Espérons 
qui ne se fera point trop attendre. Il 

n’en compte actuellement que seize, les neuf autres élèves, sur les vingt- 
cinq actuellement à l’école, occupent des chambres, au deuxième, 
ils en

une
la nou- 

Le 
ntaine

comme
ont le privilège, moyennant une faible rétribution supplémentaire 

au prix déjà si peu élevé de la pension ordinaire.
x traite

. t



“ Ces chambres occupent totalement le corps de bâtisse au deuxième. 
En face de cet étage, à l’avant, s’étend une spacieuse galerie de quatre 
pieds de largeur sur toute la longueur de la bâtisse. Les élèves 
libre accès, aux
jouissent d’un bon ai:

y ont
heures de récréation, après le repas du soir. Ils y

sans égal et d’un spectacle de la nature capable 
d’inspirer et de nourrir les plus hautes pensées.

“ Quant au régime quotidien que suivent ces élèves, le voici 
mairement : lever à 4.30 hrs.

som-
a. m , messe à 5 brs., à 5.30 étude, 

6.15 h. a. m., déjeûner. A 7 hrs., travail jusqu'à 11 hrs. a. m., étude 
jusqu’à midi ; dîner, puis récréation jusqu’à 1.30 h. p. m. Travail 
jusqu’à 6 hrs., et de ce temps-ci, pour les foins et les premières céréales 
souvent jusqu’à 7 hrs. Souper, récréation, et coucher à volonté.

“ Tous les jeunes élèves se trouvent très bien de ce régime. Il 
fait plaisir de leur trouver à tous l’air réjoui et satisfait.nous a

cela, vigoureux, énergiques, se plaisant à leur travail, s’y intéressant de 
mieux en mieux

“ Il y a là des fils de cultivateurs qui acquièrent une notion plus 
complète des beautés et des ressources de la profession paternelle, et en 
môme temps 1 ambition d'y marcher avec succès.

“ °” y rencontre des fils d’habitants des villes qui y prennent 
le goût du trav-ul des champs dans lequel ils excellent même. Le meil­
leur élève de l’école d’agriculture d’Oka, à l’heure actuelle, M. Alphonse
Lachance, est le fils unique de l’un de nos principaux pharmaciens de 
Montréal. M le professeur D. Ducharme y compte aussi deux fils qui 

honneur et l’espoir de la profession nouvelle qu’ils embrassennt 
avec ardeur et conviction. MM. Latour, Chabot et plusieurs autres 
sont dans le même cas.

font son

“ Combien de pères, anxieux de trouver une voie convenable 
y faire marcher leur fils vers ui 
famille seraient bien inspirés 
d’Oka ou

pour
position sociale digne de lui et de 
‘ conduire à l'école d’as'rieult

toute autre de notre province 1
“ Le réSimc 8uivi à 0ka à former le caractère des jeunes gens 

et à en faire “ des hommes ’’, en même temps qu’à composer leur bagage

d’instruct 
qu’ils peu 
leur guis< 
dans lord

“Ils 
leur profe 
race en pl

“ C’(
titution, 1 
homme pa 
sacré au s 
sait de cet 
il vend le 
concurrent 
sous de pl 
qu’il proci 
de leurs ai

“ C’ei 
que mérite 
grands fra 
profitera.

“ Voi 
l'heure act 
et peuvent 
semble à < 
bénéfice de 
vous au tal 
Miralles, G 
Aumond, 1 
Tremblay, 
Chabot, Al 
Arohambai
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d’instruction agricole. On leur laisse beaucoup de liberté, 
qu’ils peuvent fumer 
leur guise, s’amuser 
dans l’ordre voulu.

C’est ainsi
heures de récréation, causer, se distraire à

uxième. 
quatre 

i y ont 
Ils y 

capable

aux

au croquet ou au gymnase, pourvu qu’ils restent

“ Ils se trouvent parfaitement bien de la paternelle direction de 
leur professeur laïque, l’excellent M. Boron, qui est un formateur de 
race en plus d’un agronôme distingué.si som- 

étude, 
, étude 
Fravail 
féales,

C est au point, que les élèves, longtemps après avoir quitté l’ins­
titution, lui en écrivent encore leur gratitude. Tel est le cas d’un jeune 
homme parti l’automne dernier, après un an de stage spécialement 
sacré au service de la beurrerie. Il écrivait à M. Boron qu’il se réjouis­
sait de cette année passée à Oka, bit n loin de la regretter Aujourd’hui, 
il vend le b- urre de sa fabrique deux centins la livre de plu 
concurrents. Chaque ctnt livres de lait à

con-

ae. Il s que ses
Avec 

iant de
fabrique rapporte huit 

sous de plus qu’ailleurs. Il est très content, de toute la satisfaction 
qu’il procure à ses clients.

sa

Il avise ses jeunes confrèrt s de bien profiter 
de leurs années d écolcfpour préparer la moissona plus 

, et en “ C’est une leçon aux fils et aux pères, en faveur du patronage 
que mérite de leur part l’école d’agriculture, organisée
grauds frais et avec de si évidents effets pratiques. Espérons qu’elle 
profitera.

pour eux à si
muent 
i meil- 
ihonse 
ns de 
ils qui 
îsennt 
lutres

“ Voici maintenant la liste des vingt-deux élèves qui y suivent à 
l’heure actuelle, des cours réguliers de théorie et de pratique agricoles 

et peuvent être considérés comme les pionniers de cette institution qui 
semble à tous appelée à de si brillants destins, pour le plus grand 
bénéfice de l’avancement agricole en notre province. Nous les inscri- 

au tableau d’honneur par ordre d’ancienneté à l’école : Georges 
Miralles, Gabriel Véron, Donat Loranger, Ethelbcrt Thibault, Joseph 
Aumond, Henri Ducharme, Louis Ducharme, Adnen Gauthier, Joseph 
Tremblay, Ernest Latour, Alexandre And, Léon Loranger, Emile 
Chabot, Alphonse Lachance, Raoul Duclos, Cornelius Dcrôme, René 
Archambault, Horace Gigault, Jules Brière, Alfred Girard, Henri

y
I

vous
pour 

de sa 
ilture

igens
igage
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Fabre, Napoléon Brasseur. Directeur, M. G. Baron ; aumônier, M. 
l’abbé Piton.”

Dans le cours de la présente année, puissent nos jeunes compa 
triotes canadiens français, soucieux de leurs intérêts matériels, entrer 
nombreux dans nos écoles d’agriculture d’dka, de Ste-Anne, de Compton 
et de l’Assomption, et par des études sérieu 
culture, se préparer un avenir honorable dans le monde !

Puissent les cercles agricoles, si intimement liés à 
tion paroissiale, se maintenir toujours florissants, 
et étendre partout leur action bienfaisante !

Puissent les conférenciers officiels toujours marcher de succès en 
succès dans leur noble croisade, et travailler sans relâche à inculquer, 
dans l’esprit de notre population rurale, les véritables notions de culture 
pratique, les seules qui la rendront heureuse et prospère !

Puissent, enfin, les Missionnaires Agricoles, unis à leurs chefs, 
tant dans l’ordre religieux que dans l’ordre civil, continuer leur 
à la cause vitale de l’agriculture, combattre, sans faiblesse, 
et favoriser de toute leur âme les intérêts de 
pratiquent !

Le sort de l’agriculture est entre leurs mains, et, comme on l’a si 
bien dit quelque part, l’agriculture ne saurait fleurir qu’à l’ombre de 
l’influence bienfaisante de notre clergé.

et approfondies de l’agri-ses

notre organisa* 
multiplier encorese

appui 
ses ennemis 

ceux qui l’aiment et la

F. VENANT CHARES?, Ptre,

S. M. A.
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VÊQül

QüÉBI

Au Clergé «I 

pectift,

Nos Très Cl

Jésus-C
peuples, de i

au (
glise n’a jam 
là pour le pri 

Mais, to 
Spirituels de ; 
et de donner 
matérielle, sa
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PREMIERE PARTIE

LETTRE PASTORALE
DE NOS SEIGNEURS 

ECCLÉSIASTIQUES
LES ARCHEVÊQUES ET ÉVÊQUES

„ . DES PROVINCES
DE QUÉBEC, DE MONTRÉAL ET D’OTTAWA 

ÉTABLISSANT L’ŒUVRE DES MISSIONNAIRES

AGRICOLES.

NOUSvC8rr.r d,ed a,*°* am„„.
qZ; " MtXDE“po~Ecoito,AmwB8 -

à to“ »

Nos Très Chers Frères,

Notre Seigneur.n en

Jésus-Christ a confié à

es mes au ciel : telle est la fin surnaturelle qu’il lui a assignée. L’E-
* n a.J8mai; faUli à cetto i l’histoire de dix-huit siècles
là pour le proclamer hautement.

Mais, tout en s’occupant avec 
Spirituels de

est

sollicitude spéciale des besoins 

matérielle, sans compromettre le salut éternel d

une
ses

condition 
es âmes : elle a aidé les

2
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individus, elle a protégé les sociétés, elle 
des autres les ressources de sa 
charité.

a mis au service des 
puissante organisation et de son immense

unes et renouvelé 
qui affect 

C’est 
la nature, 
nés, qui y 
son incont 
l’avantage 
c’est Dieu 
l’aimer : 1 
timo (Ecc 
leuse : féc< 
de la fidéli 
peuple dan 
en étendue 
(I Parai. ] 
dans toutes 
troupeaux, 
dance de te

C’est $ 
“ Seigneur 
que 1 homm 
gloire? Vo 
avez tout m 
ciel et les p<

Nous n 
fièvre de joi 
et les entraîi 
vie simple el 
éclat de la r 
tion modeste 
monde. On 
cherche le bc 
qui s’est effet

Et en effet, pour ne parler ici que de notre pays, 
nos collèges, nos séminaires, nos écoles, 

orphelinats, no» hôpitaux ? N'e»tce pa» pa, le» réin» 

gliie catholique ? Le clergé n'a t il pa» été à la l6le j 
bien entendus ? N’avons nous

comment ont été 
nos universités, 

maternels de l’E-

fondés
nos

e tous les progrès 
pas vu des prêtres zélés, courageux, s’en­

foncer dans la forêt avec no» brave» colon» pour |e» encourager, les
» . . ™*M’ kur --«re « recoure, pré»ider

enhn a la fondation de nouvelles paroisses ?
L Eglise n’a jamais délaissé les intérêts même 

peuple, et c’est elle,

soutenir,

matériels de notre 
a soutenu et 

légitimes revendications à toutes les
craignons pas de le dire, quinous ne

éclairé sa marche et appuyé 
époques critiques de son histoire.

ses

Aujourd’hui les difficultés changé de nature, mai» elle» eiietent 
encore »o„» une autre forme et elle» offrent un nouvel aliment au tèle 
et à la charité de l’Eglise.

ont

t.;
En parcourant nos diocèses durant

nos visites pastorales 
conataté qu'en maint» endroit» l'agriculture e»t défectueuee 

non» a paru urgent d'appeler l'attention de no» p„pula,i„M rarak„ 
la nécessité qu il, a de rendre au sol », fertilité première,
différente moyens qu'on pourrait adopte, pour «teindre „e but. Nous 

croyons faire une œuvre méritoire, 
publique, en aidant à donn

nous 
, et il

avons

sur
et sur les

œuvre de charité et d’utilité 
vigoureuse impulsion à l’agriculture 
réduit pour nous à seconder, dans la 

de nos concitoyens qui, par leurs fonctions, 
J connaissances, sont en état de donner à

notre peuple de sages conseils, des renseignements précieux.

Ou a dit avec beaucoup de rainou q„e Agriculture e»t 1. vrai.
uourr,c,ère de» peuple», leur priucipale »o„„e de riche.ce; c'e». d.„»
la erre que «e trouve la fortuue réelle d'uue natiou, fortuoe ruble et 

certaine comme la bonté de Dieu, fortune

une
er une

raisonnée, intelligente. Tout 
mesure de nos forces, 
par leurs aptitudes et leurs

se
ceux

qui ne cesse jamais de se

!

!

/
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des unes et 
son immense

I
ouveler et qui subit beaucoup moins de ces désastreuses fluctuations 

qui affectent si souvent et si fortement le commerce et l'industrie.
C- est par elle surtout que l’homme nous apparaît comme le roi de 

la nature, comme un prince qui exerce sa souveraineté dans ses domai- 

qui y fait chaque jour de pacifiques conquêtes et qui y affermit 
son incontestable domination pour la gloire du Souverain Maître et 
l’avantage de ses semblables (Qen. I ). D’après nos Livres Saints 

«est Dieu lui-même qui a institué l’agricul.ure et qui nous ordonne dé 

1 aimer : Non oderi, laborioea open et rueticationem creatam ab AUis- 
•imo (Bccli. VII, 16); c’est lui qui donne au sol sa fécondité merveil­
leuse : fécondité qu’il accorde comme récompense de la soumission et 
de la fidélité. “ Le Seigneur, nous dit la Sainte Ecriture, conduit 

peuple dans des lieux abondante
en étendue, tranquille pour la culture et d’une admirable fertilité”. 
(I Parai. IV, 40.) Et ailleurs : “ Le Seigneur vous comblera de biens 
dans toutes les œuvres de.vos mains, dans tout ce qui naîtra de 

troupeaux, dans la fécondité de votre terre et 
dance de toutes choses ”.

run

lent ont été 
rersités, 
nels de l’E- 
les progrès 

igeux, s’en- 
inrager, les 
rs, présider

nos nés,

s de notre 
soutenu et 
toutes les

son
en gras pâturag s, dans une terre vaste

les existent 
ot au zèle vos

par une grande abon-
( l/eut. XXX, 9.)

aies, nous 
îuse, et il 
i raies sur 
Pt sur les 
it. Nous 
t d’utilité 
rriculture 

dans la 
fonctions, 
donner à

C’est au souvenir de„ - . veilles 9Ue le prophète Royal s’écrie :
eigneur que votre nom est admirable sur toute la terre ! Qu’est-ce

que I homme pour que voue layer ainsi environné d honneur et de 
gloire ? Vous l’avez établi

ces mer

comme un chef sur toute la création ; 
tout mi» eou» te» pied», les auimaux des campagne», les oiseau, du 

ciel et les poissons qui parcourent les sentiers de la mer”. (Ps VIII.)
Nous n'ignoroDs pas, No, Très Cher» Frère», qu'une' espèce de 

evre de jouissance et de liberté s'est emparée de nos populations rurale» 
et le, entraîne ver, le, grande, villes. On est fatigué, ennuyé de la 

lie Strnp e et p.tstble de, champ,; ou «e laisse séduire par le fastueux
‘ r,cheme’ °" ,eut « do=«er plu, de liberté, sortir d'une posi- 

t,ou modeste, se procure, de» jouissance», être quelque chose dan, le 
monde. Ou « préetpite follement ver, le, Babyloue. moderne»; on 
cherche le bonheur, ou trouve la ruine. Cette désertion de, 
qui s'est effectuée depuis quelques années a été pour nous

vousavez

la vraie 
est dans 
stable et 
is de se campagnes 

comme pour
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tous le, peuple, de l’Europe au immense malheur • ,11. „ . 

de, champ, ,= ,ro„ve bien,* „

;■ :r -à ~ *** * « - *
du succès 

peut now 

au point ( 

vent, par 

reux que i 

Mais 

teur n’étui 

en feuilleti 
les donnéei 

résultats ol 
Nous dem 

leurs fils à 

science, av< 

vous dire q 
intelligence 

important, 

travail. L 

nécessaire ; 

un peuple f< 
liberté, de c 

ailleurs.

1/

avec des

on-

La vie de la 

au point de vue 

conservant des
le goût du trar.il, |’,mourP £ hlb““dt* <''&!0M°lie'

SOUS les formes les plus variées • riche A • • *ü * nchme
h*. d.u, ,a :z:^r ron' d'"recii°° dc

avec un grand Eooteur de l'Eglise, saiut ^0^2"'**

choM deTJ 7t,e; Ti,e"1 dam b * 1» leur existence ’

” ,#,,6r*ble d*M f“ modestie : “l'habitant de, 
plus de jouissance que le riche d 

éclat de la lumière, la pureté de l’air, 1 

quille, tout lui est accordé 

semble lui donner

a

que les 

a quelque
campagnes, con­

es villes : la beauté du ciel, 
a douceur d’un sommeil 

avec une sorte de prérogative; le Créateur 
,, en PriI”eur ces vrais biens de
Vous trouverez donc dans cette vie 
la bonne

tinue-t-il, a

tran-

l’ordre temporel
- , , modeste le vrai plaisir et la sécurité
renommée et la santé, la régularité dans la 

moindres dangers pour la sainteté des

Des circonstances particulières

Nous < 

rurales en pi 
lenr paroisse 

agricoles, un 
aimant la vi< 

pour le faire 
tion est due 

et qui sont a] 

passé.

conduite et de
mœurs.

ont arrêté
le courant de l’émigration et la fièvre 

vers les Etats-Unis ;
par le besoin et

au moins temporaire- 

„ courses aventureuses
« meme bon nombre de no, compatriote,, pro,*

aiment, nont revenu, .Tmili ’d,Per8i,““t * reV°i’ '° C*"*d“ **

de leur, champ, A „ 1 t °0"8 “ °Dt k P»i8ib,e ««Hite

air -r le Zta, iÎV^ ~

-Hiver, c'est-à-dire de f.J„ne ^ ^
e-r «a», une ,nb,i,to„„, convenable ; j, f„ut ^

ment,
des

aussi
i

Il est ex 
saines notions 

nos populatioi

geuee, propre 
sur la voie

-

f

m

■ 9
KÜ
i

«



5

rte une grave 
ordre moral, 
dcs, l’homme 
de l’impiété, 

‘t de religion 
at un triste 
it le déshon-

du succès, , lia n'j, .ont pa, déjà; il faut |cur faire ,„ir 
peut noua suffire, qu'il eat même préférable à ce|ui de8
au P0lrt de vue de l'industrie provenant de l'agriculture et qu'il, 
vent, par un travail actif et intelligent, 
reux que sur la terre étrangère.

Mais ees succès

peu-
y prospérer, y vivre plus heu-

, ne 8auraiei>t être sérieux et durables si le
teur n étudie pas. Il lui est nécessaire de
en feuilletant des livres, au moins en 
les données par des hommes

culti va­
se renseigner sinon toujours 

assistant à des conférences agriuo-
avantages 

eur, en lui 
d’économie, 
la richesse 
iffection de 
s vous dire 
ie, que les 
3 a quelque 
gnes, con- 
ité du ciel, 
meil tran- 

Créateur

c

leur, 61, à apprendre leu, profemion. Alec pr0grè8 ^

le perfectionnement apporté dans lascience, avec
mécanique, nous pou- 

secours de son 
bras. Un bon conseil, un renseignement

travail T 'it A A î”1” °PI”rt,,n Fat V,loir dea de
ail. L é ude de cette noble profe„i„„ „t do„c de |m

nécessaire ; c est par elle que conoitojen, 
un peuple fort et jouiront, au sein de leur, famille,, de 
iberté, de cette indépendance chrétienne 

ailleurs.

vous dire que le cultivateur 
intelligence que de celui de 
important, précis, donné en

encore plus besoin dua
ses

cette sereine 
qu’on ne trouve nulle partorel

i sécurité,
lite et de

Nous engageons fortement MM. le, curés, ceux de, p,roi,*,, 
rurale, en particulier, à faire lout e„ leur p(mtoir ^ ^ ^

paroisse un élève qui ,„i, ,pte à 8uilre 1MC ^ pp ^
agricoles, un élève qui réunime le, eondition, requise, : intelligent actif 
aimant 1. vie de. champ, e, destin.,,; ,„'U, U8ent de|e„, ^ '
pour le faire entrer dans une de nos 
tion est due

mporaire- 
ntureuses 
i, pressés 
da qu’ils 
3 culture 
les rete- 

3 de bien 
b, propre 
r la voie

ence
école, d'agriculture, dont la fonda- 

au concours bienveillant du clergé et de no, gouvernements 
■ ju, sont appelée, à f„re „„ bien encore p,„, considérable ^

Il est extrêmement désirable 
saines notions agricoles 
nos populations des

que les meilleures méthodes, que les 
répandent le plus tôt possiblese

au milieu de 
campagnes Ces connaissances, qui se traduisent

V

J

;

i

i
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daos la pratique par des succès, sont toujours accueillies favorablement 
de tout le monde ; des transformations s’opèrent rapidement; plus de 

campagnes désolées, plus de cette misère noire qui contraint 
trier, partout 
domestique.

sent leur j 
plus facile

Nous 
cercles agr 
les senti me 
masse du < 
et comme

L’œu 
bien des fo 
Le prêtre e 
il n’a pas é 
toute notre 
le bon vouli 
présentes, J 
colonisation

La pro 
étant le pèr 
celles des ca 
mune. Pot 
des ressourci 
leur en proci

A ces c 
qui suit :

lo L’œ 
province civi

2o Dam 
sera fait chac 
des missionna 
sera remis à 1

3o Cette 
les diocèses oi

Sera la p

à s’expa- 
au foyerhonnête aisance, la joie et le bonheurune

Afin de vulgariser et de propager sans retard cette science théori­
que et pratique de l’agriculture. Nous avons résolu d’appeler à notre 
aide certains membres de notre clergé dont les études spéciales d’agri- 
culture, les aptitudes et le dévouem, nt nous sont connus. Ces “ mis­
sionnaires agricoles ”, comme nous les appelons aéjà, ont commencé à 
exercer leurs fonctions avec succès ; Notre Saint Père le Pape les 
bénis et Nous Nous joignons au Souverain Pontife pour appeler 
et sur leurs travaux les plus abondantes bénédictions

a
sur eux

... du ciel Vous
joindrez vos prières aux nôtres, Nos Très Chers Frères, pour que cette

œuvre tourne à la plus grande gloire de Dieu, en même temps qu’au 
bien de notre pays. Nous demanderons au ciel que le nom de Jésus- 
Christ soit connu et glorifié par un plus grand nombre de compatriotes; 
nous le prierons pour que les enfants du sol, 
jamais réduits à manger le pain de l’exil, et 
rendues fertiles et productives 
abondamment

Canadiens, ne soientnos

pour que nos campagnes, 
par un travail intelligent, nourrissent 

populations. Nous prierons encore pour que l’oisi- 
vefcS, mère de tou, le, vice,, ,t le luvc disparaissent de no, campagne, 
que 1, tempérance y règne et avec elle, tente, le, vertu, chrétienne,. 

Nous désirons

nos

ces missionnaires agricoles visitent chaque 
paroisse, autant que possible, deux fois par année, afin de pouvoir don­
ner de la suite ù leur travail. Ils pourront aider le curé à trouver 
lélevequ, devra représenter cette paroisse à l’école d’agriculture et

qu, en revendra pour servir d’exemple aux autres; ils continueront à
établir ces cercles agricoles que Nous avons été si heureux de voir 
former au nombre de plus de quatre cents en 1893 ; ils se tiendront au 
courant des nouvelles découvertes et des résultats obtenus par les expé- 
nences faites ailleurs. Le dévouement qu’ils ont montré jusqu’à pré-

que

se

t

4

>
%
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ivorablement 

int ; plus de 

nt à s’expa- 

ur au foyer

nt leur gagnera la confiance à laquelle ils ont droit et fer» 
plus facilement les conseils qu’ils auront à donner.

Nous avons constaté

ee
accepter

avec bonheur que la plus grande partie des 
cercles agricoles sont dirigés par des prêtres ; Nous en 
les sentiments que

avons conclu que
nous exprimons aujourd’hui sont partagés par la 

masse du clergé, et nous trouvons dans ce fait 
et comme un

ence théori­
ser à notre 

laies d’agri- 

Ces “ mis- 

ommencé à 
Pape les a 

eler sur eux 

;iel Vous 

r que cette 

mps qu’au 
de Jés'us- 

npatriotes ;

ne soient 

sampagnes, 
lourrissent 

que l’oisi- 

ampagnes, 
tiennes, 

it chaque 

lyoir don- 

à trouver 

culture et 

tueront à 

e voir se 

îdront au 

les expé- 

ju’à pré-

une grande consolation
gage de prospérité future pour nos paroisses.

L’œuvre de la colonisation, dont Nous vous avons déjà 
bien des fois, est la compagne toute naturelle de celle de l’agriculture" 

Le prêtre a toujours suivi de près le colon 
il n’a pas été

entretenus

au bord de la forêt, quand 
compagnon de tous les instants. Nous lui accorderons 

toute notre sollicitude comme par le passé et à même les 
le bon vouloir des fidèles mettra à

son

ressources que 
notre disposition en conformité des 

présentes, Nous Nous réservons le privilège de faire la 
colonisation. paie de la

La prospérité des campagnes fait celles des 

étant le père nourricier de tous, 
celles des

villes, le cultivateur 
Que les paroisses des villes 

campagnes nous aident donc pour le succès de la 
mune. Pour que des missionnaires agricoles réussissent, 
des ressources pécuniaires ; nous nous ferons tous 
leur en procurer abondamment.

comme 
cause com­

il leur faut 
un titre de gloire de

■ qui C,U,““ k Slin‘Noœ de Die“ in,oq"<’ Noua "%'<™ ce

lo L’œuvre des missionnaires agricoles 
province civile de Québec ;

2o Dans toutes les églises et chapelles où se fait, l’office divin il

sera fa.t chaque année une quête qui sera appelée “Quête de l’œuvre
des missionnaires agricoles et de la colonisation ”, 

remis à l’évêque du diocèse ;

^ette prendra la place de la quête de la colonisation dans 

es îoc ses où cette dernière s’est faite jusqu’à présent.

Sera la présente lettre pastorale lue et publiée

est fondée par toute la

et dont le produit
sera

au prône de toutes

¥

]

V
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les églises ou chapelles paroissiales de 
dimanche après sa réception.

Fait et signé par Nous le jour de l’Epiphanie de Notre-Seig 

nul huit cent quatre-vingt-quatorze.

diocèses respectifs, le premiernos

/ nenr/
/ Lis!E.-A. Card. TASCHEREAU, Arch, 

f Edouard Chs., Archev. de Montréal, 
t J.-Thomas, Archev. d’Ottawa.

f 1"NC.,drCTjeht,»«?„rè"e’ C0adjUteU' d’S- E- '«

de Québec.

t E.-F., Ev. de Trois-Riviè 
t E.-Z., Ev. de Saint Hyacinthe, 
t N.-Zéphirin, Vie. Apost. de Pontiac, 
f Elpbêoe, Ev. de Nicolet. 
t André-Albert, Ev. de St-Germain de Rimouski. 
t Michel Thomas, Ev. de Chicoutimi, 
t Joseph-Médard, Ev. de Valleyfield. 
t Paul, Ev. de Sherbrooke.

Par mandement de Son Eminence et d

res.

Rév. .
“ 1 
“ 1 
“ 5
“ I
“ C
“ I 
“ 1 
“ I 
“ J
II Jl

“ N

Nos Seigneurs.

B.-Ph. Garneau, Ptre, 
Secrétaire de l’Archevêché de Québec.

e

“ ci
“ o
“ c.
“ R. 
“ F.
•' L.

“ J. 
“ C. 
“ Jos

I
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Liste des Missionnaires Agricoles
— de la —

PROVINCE DE QUEBEC.

Archidiocèse de Québec.

Rév. Aug. Gauthier, 
u F. X Méthot,
“ H. Gagnon,
“ S. Garon,
“ H. Fréchette,
“ G. McRae,

L. Mayrand,
“ L. Gagné,
“ H. Couture,
“ J. O'Farrell,
“ T. Montminy,
“ N. Proulx,

Chs. Richard,
“ O. Brosseau,
“ C. Bacon,
“ R. Michaud,
“ F. Bégin,

L. Tremblay,
“ J. Galarneau,
“ 0. Areeneault,
“ Jos. Marquis,

St Basile de Portneuf.
St Lambert, Lévis.
St Edouard, Lotbinière.
N.-1). de Montauban, Portneuf. 
St Malachie, Dorchester.
St Joachim, Montmore 
St Jean I. 0., Montmore

ncy.
ncy.

St Ferd. d’Halifax, Mégantic. 
Ste Claire, Dorchester.
St Edouard, Dorchester.
St George, Beauce.
St Evariste, Beauce.
St Gervais, Bellechasse.
St Damien, Bellechasse.
N.-D de l’Islet, Islet.
Rivière Quelle, Kamouraska.
St Germain, Kamouraska.
Ste Anne, Kamouraska.
St Paul, Montmagny.
Archevêché, Québec.
23 rue St Louis.

3

ifs, le premier

otre-Seignenr

i. de Québec.

r de S. E. le

e Rimouski.

Ptre,
de Québec.

-

i
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Rimouski.

I RdvRév. D. Vézina,

“ P. Audet,

“ A. Poirier,

“ J. E; Pelletier, 

“ J. Gagné,

Trois-Pistoles, Témiscouata.

Fabien, Rimouski. 
Séminaire, Rimouski 

St Alexis, Bonaventure.

Ste Brigitte de Maria.

Rév

Chicoutimi. Rév,

Rév. B. C. Leclerc, V. G., 

“ J. Lizotte,

“ L. J. Tremblay,

“ H. Lavoie,

“ Thos. Roberge,

“ H. Godreault,

“ Ls. Gagnon,

“ M. Hudon,

“ Jos. Si rois,

Malbaie, Charlevoix.

Roberval, Lac St Jean.

St Félicien, Lac St Jean.

St Joseph d’Alma, Lac St Jean. 

St Alexis, Saguenay.

St Cyriac.

Ste Agnès, Charlevoix.

St Siméon.

Bagotville.

Rév.

Rév.

Rév.

Archidiocèsb de Montréal.

I)om Antoine, abbé, 

Rév. Z. Raoicot,

* J. H. Lecours, 

“ A. Laporte,

“ G. Moreau,

“ J. O. Labonté, 

“ O. Laflrrière,

“ C. Daignault,

“ J. B. Jobin,

“ S. Provost,

“ A P. Tassé,

N.-D. du Lac, Oka.

Archevêché, Montréal.

Longue Pointe, Hochelaga.

St Augustin, Deux Montage 

Ste Marguerite, Terrebonne.

Ste Thésèse, Terrebonne.

St Théodore, Chertfey, Montcalm. 

Ste Julie, Verohères. 

L’Assomption.

St Jean de Matha, Joliette.

St Cyprien, Napierville.

es.

*

1
HIH

i

I

. (
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A 3^'sOttawa.

Ré?. Chan. P. J. Bélanger, St André Avelin.

St Hyacinthe.

i\

Co
iouata.

Rév. P. P. Côté, St Valérien, Shefford.re.
i. Sherbrooke.

Rév. P. V. Charest, Evêché, Sherbrooke.

Nicolet.

Rév. E. Dauth, St Léonard, Nicolet.
an.

Trois-Rivières.s St Jean.
Rév. D. Gérin, St Justin, Maskinongé.

Valleypield.

Rév. Frs. Reid,

“ J. A. Ducharme,
St Télesphore, Comté de Soul 
Hemmingford, comté de Huntingdon.

anges.

iga.

tagnes.
mne.
3.

Montcalm.

tte.

0
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“CRUCE ET ARATRO” un vice-p 
direction

L Œuvre des missionnaires 
et Evêques de la province civile 

entièrement

5o.agricoles fondée par les Archevêques
Québec le 9 janvier 1894 et 

leur juridiction, a pour but :

lo. D’offrir et de donner le
améliorer la condition de la classe agricole ;

2o. D’attacher la population

et seront

6o. ! 
plies tenq

7o. ] 
agricoles ] 
l’année éo 

gratuitcmi

sous

du clergé à tout ce quiconcours peut

généraux de IV • u ^ bi montrant les bienfaits
généraux de 1 agriculture ; de lui faire aimer le travail de la terre en

° ‘ d“ r,Cb”8es (“«-"«lies qu’il procure ; ,„fin dc la
plus vigoureusement dans la voie d’uue culture et

’ 60 d0n"M‘ dcs reuMiguemeuto et des conseil, puisd.
meilleures sources. aux

Le pr 

générales <j

CONSTITUTION
Le vie 

mêmes droi 
cas, voix d< 
régie et dar

I

lo. Les missionnaires agricoles 
les Archevêques et Evêq 

des fondateurs

sont nommés par Nos Seigneurs 
, de la province et devront, suivant le désir

e uvre, visiter chaque paroisse, deux fois par année. 
Jo- 118 devront tous les 
lieu jugés les plus convenables

ues

ans tenir une mblée générale au temps 
par le comité de régie.

3o. Dau, cette assemblée générale, le secrétaire fera lecture de 
minutes de toutes le, assemblée, qui auront eu Heu JT 

port des opérations de l’Œuvre 

invitation qui leur sera faite, les 
toute explication, tout renseignement, 
raient être de quelqu’utilité à l’Œ

assc
et au

Le seci 
bureau des 

après lecture 
chaque anné 

de l’Œuvre 

missionnaire! 

succès de l'Q 
les informatii

<
que du rap-

pendant l’année expirée, puis 

missionnaires agricoles donneront
sur

<

toute communication qui pour-
uvre.

4o. Ils éliront annuellement
par voie de vote public un président,

I

/

\

!

«

1

>y

; r:
...

.



LO” " ™e Prt,ide"t' “ secrétaire, un comité de régie et un bureau de 
direction.

5o. Les officiers élus resteront 
et seront rééligibles.

60. Les

en office jusqu’à l’élection suivantei Archevêques 
vier 1894, et

qui surviendront parmi les officiers 
plies temporairement par le bureau de direction.

7o. Le

vacances
seront rem-

t ce qui peut
ut le premier juin de chaque auuée, lea misaionuai

“u «Citétaire, uu rapport de leur, opération, durant 
année écoulée, et cela, suivant les formules 

gratuitement.

ou a va
resagricoles feront,

les bienfaits 
3 la terre en 
de la pousser 

î et réniuné- 
i puisés

qui leur seront fournies

II

Président.

de droit président de toutes les

aux

Le président 
générales que partielles.

sera
assemblées tant

III

Vice-Président.
Le vice-président, en l’absence du président

œêœldrdtulMmêBCSPri,ilèee,qUe” w' « d- to- lea 

voix délibérative, comme les autres membres dans le
régie et dans le bureau de direction.

aura absolument les

cas.
8 Seigneurs 
mt le désir 
8 par année, 

le au temps

comité de

IV

Secrétaire.
Le secrétaire sera ex-officio secrétaire du comité de 

burenu do, directeur». Il tiendr. minute de, naaemblée, et 

après lecture,
chaque année

lecture des 
le du rap- 

i) puis sur 
donneront 
qui pour-

régie et du
ces minutes,

aeront atguéea pur le préaideut. Il derr. fuire à 1, fin de 
aux autorités ecclésiastiques un 

de l’Œuvre dans toute la province. Il 
missionnaires agricoles p 

succès de l’Œuvre.

rapport des opérations 
se tiendra à la disposition des 

tout renseignement pouvant contribuer au 
Il communiquera seul à la presse les 

les informations que les confrères croiront utiles de publier.

our

annonces etprésident,

*

\

Z

w-7
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V

Comité de régie.

Ce comité se composera du président, du vice-président, du 
taire et d’un membre de l’Œuvre élu 
les autres officiers. Il

secré-
par l’assemblée générale

pour fin de régler les questions importantes 
qui pourront surgir en dehors de l’assemblée annuelle.

Acomme
aurai

VI

Bureau de direction.
lo. Ce bureau composé d’un représentant de chaque diocèse 

Les membres du comité de régie seront de droit membre, du bureeu 
de direction dans lequel il, repnlsenteroat leur diocèse

2o. Les directeurs s’occuperont du bon fonction 
et verront à ce

sera

lo. I

à sa missiorespectif.

nement de l’Œuvre
que les visites prescrites se fassent régulièrement.

3o. Ils devront à chaque assemblée générale avoir 
spéciale pour dresser le

2o. Il
la noblesse, 
libérales et 
points de vi 
et au point

une réunion

" 1111 - ... i.
le mois qui suivra l’assemblée générale.

4o. Ces règlements ont reçu l’approbation de 
la Province Civile de Québec.

Ce tra- 
dans 3o. Il

agricoles, d< 
soin les dive 
que ces dive 
facile de s’ir 
ments du co

tout l’épiscopat de

■■
■

Uu 4o. Il (
■ porte aujou 

démontrer qi 
lui faire

■

proc 
(b) améliore: 
adopter le meI

I
l: 5o. Il E 

cultivateurs 1; 
dans les voitu

■

ys

J
r
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notesent, du secré- 
inérale A L’USAGE DEScomme 
ns importantes

missionnaires agricoles

PAR

Sa Grandeur Mgr de Cyrène.
aque diocèse. 
■8 du bureau 
pectif.

t de l’Œuvre, 
sment.

une réunion 
ie afin d’assu- 
er. Ce tra- 
jricoles dans

1». Le missionnaire agricole devra s'occuper avant tout de donner 
a sa mission un caractère religieux

2o. Il s'efforcer, de faire aimer l'agrieulture, d'en faire 
la noblesse, le, avantages, 1, supériorité sur le, diverses profession, 
libérale, et sur le, différents métier, et industries; et ceU à diver,

rn -, a “ P°"“ de VUe n"“é,iel' *“ point de vue de la famille
et au point de vue national.

ressortir

points de vue :

3o. Il fera connaître et,„r;. . a , . «pliq"m le, avantage, des associations
I gricole, de. cercles, des syndicats. Dans ce but il en étudiera
■ '°™ le‘ d,vm 't*'"*8 «t règlements; il .Sober, de faireipiscopat de avec 

comprendre 
moyen le plus pratique, le plus 

en agriculture et de mieux connaître les 
ments du commerce des produits agricoles.

■ bon.40' ” ‘TraRera 168 C“ltiV,U,“r8 1 Mi™ k mouvement qui ,e 
porte aujourd hui ver, l'industrie laitière, et il s'appliquer, à |eur

I F ')“C' P0”r *,riTer “ «““«•. « f«ut («) améliorer le sol p

bons fourrages et de bons herbages; 
et tout particulièrement la 

adopter le meilleur système d’alimentation du bétail.

5o. Il s’appliquera tout spécialement à faire 
cultivateurs la nécessité de l’économie 
dans les voitures, dans les maisons, etc.,

que ces diverses associations sont le 
facile de s’instruire

mouve-

lui faire produire en abondance de 
(b) améliorer le bétail

our

race bovine ; (c)

comprendre aux 
dans les habits, dans la table,

et à cette occasion il fera de



solides instructions les trois grands fléaux qui ruinent 
canadien : le luxe, les procès et l’intempérance.

60. Il fer. ressortir l'immense avantage pour le, cultivateur, de
su„re un bon ,,têtue de comptabilité agricole, aussi court et aussi
simple que possible : ,1 l'expliquer, et leur eu fera distribuer les for- 
mules.

sur
notre peuple

}l

7o. Il encouragera les industri 
achats chez le marchand.

dans les familles afin d’éviter leses

80. Il indiquer, le, endmit, le, plu» propre» à 1, colonisation et 
fournira tous les renseignements désirables à 

9o. Il laissera
ce sujet

aux conférenciers spéciaux la tâche d’expliquer aux 
cultivateurs renseignement technique de, diver, mode» d'amélioration 
du sol, du choix des grain, ou graines, du croisement de, 
maux, des modes d’alimentation du bétail, de productio 
vation des fumiers
mente aratoires, etc.

10o. Toutefois le missionnaire agricole pourra traiter ce» question, 

sent parfaitement renseigné et capable de donne, une réponse
«faisante h toutes le, objection, routinière, qu'on ne manque p„ de 

soulever dans ces causeries.

races d’ani- 
n et de conser-

et de leur emploi, du choix et de l’utilité des instru-

s’il se

de telle sorte que, revenu au milieu de ses co-paroissiens, il leu,

« modèle à mu, égard,. Le gouvernement aidera, oroyonsnous, à 
défrayer les dépenses de ces étudiants.

de luxe d'int^8 ™‘8S'0Dnaire9 a8ricoles pourront traiter les question» 
de luxe, d intempérance, etc, dans les églises, mai, non p.s qilee.
turn, qui regardent l'.g,i„„,,ure p j. P

serve
Très Ré 

Charest et T.

Très Réi 
F. P. Côté; , 
langer; E. Di

16

A

S

<r
r>

CO



I*OtrR L’AimiiEE 1S96-97.
in d'éviter les

olonisation et

Président Honoraire : 

Rév. F. P. Côté.
expliquer aux 
l’amélioration 

races d’ani- 
et de conser­
vé des instru-

Président Actif :

Très Rév Père Abbé Dom Antoine.

Vice Président :

Rév. Jos. Marquis.

Secrétaire :

Rév. F. y. Charest.

ces questions 
une réponse 
nque pas de

iune homme 
avec profit, 

1 leur serve 
rons nous, à

Comité de Régie :

s ; F. V.

s questions 
.8 les ques- Comité de Direction :

Très Rév. Père Abbé Dom Antoine- 
P* P. Côté; Jos. Marquis ; 
langer ; E. Dauth ;

J Révds B. C. Leclerc, V. Q-, j
n . F‘ V' Chan'8t; T- S- Provost; P. J. Bé- 
R Gérm; Frs. Reid et D. Vézina.

îultivateurs de 
court et aussi 
•ibuer les for- Liste des Missionnaires Ajjrincoles élns Officiers

4

♦

17
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société d’i 
curés de 5 
naires agr 
de St-Jea

1/

deuxieme partie
missionnai 
l’houorabh 
Beaucham 
mm. J. c 
Ernest Ga< 
l’“Evénem< 
Bel ley, Pel

PEOGES-VERBAL
Du Congrès DES Missionnaires Agricoles, tenu à la 

Trappe de N,D. d„ Lao, 0ka,
H, 12 et 13 Août 1896.

LES

AVANT-GARDE AGRICOLE.

Parmi les amis de la cause agricole qui sont arrivés dès hier
Trappe, pour participer ou assister aux fêtes et déliU *’• j *
d’hui, demain et ,VnAî et dé,lbératl°os d’aujour-

, emam et jeudi, on remarque : S G M,rP a

** pu,,

c-ré de St Joseph, ****
le R. P. Laçasse et le Dr Grinnon nr ’ ‘ 'P" Deux-Montagnes ;

F- V- «-rest, de ‘ “ ^

agricoles, les représentants de la “ Presse” 
professeur Ducharme, M. E. 
turc et colonisation à Québec, etc.

Le bateau de ce matin

à la

Après 1 
centaine de 
présidait Mg 
ministre de li 
lieu à 2 hrs.

Tout le 
se revêtit des 
le prélat assis 
tour de la bât 
prières que pr 
édifiant de vo 
de religieux, c 
des hommes d 
tions du Ciel

évêque de

pro-tem”, des missionnaire 
et de la “ Minerve”, M. le 

A. Barnard, du département de l’agricul-

s

a néanmoins amené le gros bataillon des

%-, premie,”:™,[TZZi ^ ^
saire de l'agriculture, M. le chanoine Z R • ^ COmmi9'
l’archevêque de Montréal MM 1 Lkx »C° ’ représentant de Mgr 

ntréal, MM. les abbés Montminy, président de la

congressistes. Parmi 
râbles MM.

ces

s

J
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.«.été d ..du.*, l,itière d« P'o.i-cc de Québec ; Côté et Gérin 
curé, de St Valérien e, de St-J„„in, président «secrétaire de, nmj.

ks ■“* *«S*. Oaro., Lavoie, Provo,, 
d StJeao de Math, et colonieateur ; Reiji de

Z T.! ' *- *' A" °0œbre dee assistants laïques •
1 houorable sénateur Arnaud, MM Chauvi,, M. P., p„„r Terrebonne-'
Beauchamp et McDonald, M. P. P., F„r Deux M„„tagnM ,t Bag*;’

Era,. L^M^rrtr4:

ÏE

ENU À LA

PREMIERE SEANCE.
dès hier, à la 

d’aujour- 
d, évêque de 
ayant pu s’y 
abbé Leclerc, 
c-Montagnes ;
) M. l’abbé 

missionnaires 
erve”, M. le 
de l’agricul-

Mardi, 11 Août 1896

«uu-,::: r; midi- * *-.... „ , VCS autour de deux immenses tables, dîner auauel
présidait Mgr l'évêque de Vallejield ayant en f,„, de lui ,e ‘21

ZTiL PrOTi°Ce "C QUdb“' laC6"Sn,0"ie * '» héaédicti

ons

une

on eut

Tout le monde s’étant réuni dans la ch 
se revêtit des habits pontificaux. Puis, 
le prélat assisté de di

apelle de l’école, Mgr Emard 
au chant des litanies des saints, 

et sous-diacre suivi de tous les fidèles, fit le

é .«.ut de cette procession pie0M, prdcddée ^
de religieux, de prêtres, de jeu,,, gens de vW||„rd d . “Î . 
des homme, d Eta, e, autre, dignitaire, J |e, 8‘,Ue'8

°-8 dU C,cl ”r |M P"«“8 d''™ œavre éminemment nation,,e

acre
tour de la bâtisse, multipliant le

ataillon des 
Les hono- 

m, commis- 
■aut de Mgr 
ident de la bénédic-

*

V
f
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La cérémonie termina par la bénédiction solennelle du T S 
Sacrement, que donna l’évêque officiant. ‘

Immédiatement

se
sympathi 
agriculte 
éloquenci 
la chaire 
tion abba 
dans lesq 
sympathi» 
laquelle h 
suis heurt 
publiquen 
de tous le; 
félicitent » 
venu bénii 
voulu 
Nous

au sortir de la chapelle se tint la première 
iCd5 Ll PnMenCe C" fut déférée à S. séance

G. Mgr

pr«el T m Abbé8'*"-«*-‘ distingué

“ de bi TT* ,M ““U“e"te lM «** *
ir T? „ T"’ C reli6ieUSe et confiance en f.ve11 Pr,a les honorables ministres et 

agréer aussi le
pour faire savourer à nos lecteurs, 
simple et pénétrante, 
parfaits.

tous les congressistes d’en 
profiter de l’occasion 

en son entier, cette pièce d’éloquence 
-arquée au coin du tact et du bon goût les plu,

gage. Nous sommes heureux de

ADRESSE DU R. P. abbé.
app, 
regt 

obligent d’ 
bonheur dt

Monseigneur,

Monsieur le Premier Ministre,

Monsieur le Ministre de l’Agriculture, 

Messieurs, L’an i 
Premier MA l’ouverture de cette seconde réunion des _ 

première parole sera une parole de félicitation, 
premier congrès, Messieurs, s’ouvrait sous 
Le doyen de l’épiscopat canadien, l’illustre 

nous apportait avec l’autorité d

missionnaires agricoles, 
L’an dernier, votre

Çues. Cet 
ment de la 
et veut aim 
qu’il représ 

encourage- Soyez le bit
de bienveill;

ma

les plus heureux auspices.
évêque des Trois-Rivières, 

e sa parole les plus nrécienv

1 épiscopat ont fait concevoir des 
jours et sont déjà dépassées.

Merci, Monsei

St Jean,s no

remercié poi 
l’agriculture

Monsie 
aussi bien, e 
ment de cet! 
Merci, Mons

r sous la 
dont les débuts dans 

espérances qui se réalisent tous les

gneur, pour la visite dont 
pas la première

vous nous honorez aujour- 
marque publique et solennelle de

d hui. Ce - n’est

f i

f
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nnelle du T. S. )
sympathie que vous donnez à l'agriculture, et nui Trappiste., les moine, 
agriculteurs. Je n’ai point oublié, Monseigneur, avec quelle chaude 
éloquence le 23 juin 1892, von. plaidiez U cause de l'agrieulture dans 
a chaire de Notre Dame de Montréal, alors que je recevais la bénédic 

tion abbatiale des main, de Mgr l'archevêque, et le» termes ,i a 
dans lesquels

première séance 
.rée à S. G. Mgr

lut au distingué 
plus délicats de 
nfiance en l’ave 
ugressistes d’en 
ir de l’occasion 
ièce d’éloquence 
1 goût les plus

atteurs,
vous parliez des Trappistes, indiquaient bien 

sympathies leur étaient acquises, ainsi qu’à la
laquelle leur Régie veut qu'il, consacrent une partie de leur temp,. Je 
suis heureux, Monseigneur, de ,ai.ir cette occasion pour vous témoi. 
publiquement ma reconnaisance, et je .ni, ,ûr d'etre l'interprète Bdèle 
de tous le» membre, de cette assemblée en vous disant que tou» se 

vous voir au milieu de nous, et tous von» remercient d'être 
venu bénir no» effort,. Soyez en particulier remercié pour avoir bien 
voulu appeler le» bénédiction, du Ciel sur notre école d'agriculture 
Non, regrettons, Monseigneur, que de, occupations presumes 

obligent d abréger votre séjour à la Trapp 
bonheur de votre présence.

que vos 
cause de l’agriculture à

ner

félicitent de

vous
e et nous privent sitôt du

L'an dernier, nous avions un instant espéré la présence 
Premier Ministre ; mais à la dernière heure 
çues. Cette année

de M. le
\nos espérances furent dé- 

nous sommes plus heureux : le chef du
lires agricoles, 
dernier, votre 
oui auspices. 
1rois-Rivières, 
ux tncourage- 
euvre, due en 
et de la plus 

moins favori- 
ivrir sous la 
débuts dans 

•eut tous les

gouverne-
et .eu, ainsi que l'ou sache toute l'importice què‘le^gLeratZi 

qu ,1 représente attache à mut oc qui intéresse le mouvement agricole 
Soyez le bienvenu 4 la Trappe, M le Premier Ministre. Le. 
de bienveillance

ment de la province rehausse

marques
que vous nous donnez, à nous et à nos frères du lac 

St Jean, nous inspirent la plus vive reconnaissance, 
l’expression ; et veuillez en recevoir tau nom de tous les membres de ce congrès, soyez 

que vous voulez donner à 
missionnaires agricole, et aux moine, agriculteurs.

Monsieur le Ministre de l'agriculture, en ami adèle, non, est revenu ■

‘ J""’ e8‘"1 P-“'«"lié«men, intérêt au succès et au développe’ 
meut de ce,m œuvre, qui a pris naissance „„ ,dmi„i8trltio^

Merci, Monsieur le Ministre, pour les efforts que vous faim» p„„r d<ve.

remercié pour les 
l’agriculture,

marques de sympathie
aux

aorez aujour-
olennelle de
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topper la science agricole,; merci pour le. saorUces que vous avez fait, 

en laveur de l’agriculture et pour 
faire.

ture qui 
daigne b

ceux que nous vous savons disposé à

Je suis heureux, Messieurs, de
A la fin de votre dernière réunion, votre vénéré Président nous laissait 
la promesse de revenir, je me réjouis de ce que cette 
fidèlement tenue, et je suis assuré que 

travaux seront fertiles en heureux résultats.

Mais hélas 1 nos félicitations ne

souhaiter à tous la bienvenue.vous

promesse a été si 
une aussi sage direction Déji 

venues d( 
en compo 
que cette

Un c 
concours, 
mettant vi 
attraits, 
pratique.

La gi 
à ses enfar

sous vos

1 archevêque de Moot*., e», .vcc non, de cœur ; mai, p„urquoi pj'

l 6 'etr*,te eCCl*",">ac M“s Pr‘ve ^ IVdae de présence cteolève 
ce. fête, le charme et la solennité que parole autorisée c’eût

pasmanqué d’y ajouter ?

Lorsque la France voulut .'occuper de la colonisation de l'Algérie 
un ministre écrivit au général, gouverneur de cette province : -eL '
TJ” “ *- > vous .uppli/d'introduir^L

goutte de sainteté dans la caverne africaine.” Les Tranni t *
appelés et établirent la florissante colonie de Staouëli • " UFen

1U'4 I"™" '• f-r ne soi, pas „rdree *
h u« en France le gouverneur de MadagMcar faisait |« pl„, vi,e„ 
instances pour obtenir, en faveur de cette île 
sèment de nos frères.

ez

i et récemment

encore
C’est dans d’autres conditions 

venus au Canada, ce beau pays où la foi

refusons pas d’y introduire

neuve, un établis-
que nous sommes 

catholique a conservé tout son
empire. Nous ne 
mais nous voulons . . une goutte de sainteté,

aussi , introduire quelque, goutte, de nos sueurs et 
encouragements et votre concours, Memieurs, notre exempto

„„ - . . populations canadiennes, pour rendre
plaines immense, qui ne demandent qu'à être cultivées 

Pour arriver à ce résultat, nous

Car la
familles 
et le bonheu 
ainsi notre t

canavec vos

peut être de quelque utilité 
fertiles

aux

Vous tr 
toute cordial 
nous mettom 
nous ne savoi

comptons sur l’Ecole d’Agricul-

T!

>-

J
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3 vous avez faits 
savons disposé à

ture qui nous a été confiée. Ses débuts 
daigne bénir sont modestes, mais si Dieu

efforts, elle prospérera ;nos

us la bienvenue, 

sut nous laissait 
romesse a été si 
?e direction

“ Petit poisson deviendra grand,
Si Dieu lui prête vie.”

Wjà die , emcé une heureuse iuflueuce, ,i j'eu „roia dea ,ettrM

eTr 'n0“°0ie“a6m,etl"bO"°e8 di8p°'iti0“8 dee «ves qui 
eomp^e, actuellement le pereound, noue donnent lieu d'espdrer 

que cette iullue.ee ira tonjonre grandi»,P

Un de, gage, de euccè, auquel j’attache un grand pria c'eet votre 
concour,, J,et,leur. : aidepnou, * recruter des Z. , rie„ I

:::: t::râ la r*0-* ^ ^ 11attrait,. Ic, ,1, apprendront à joindre avec intelligence 1. thdorie à

vos

in mélange de 
:ertain nombre 

défaut; Mgr 

ourquoi faut-il 
Ssence et enlève 
isée n’eût pas

pratique.

La grande leçon 
à ses enfants :

que nous leur répéterons sera celle du laboureurn de l’Algérie, 

: “Essajez 
troduire cette 
spistes furent 

3t récemment 
s ordres reli­
es plus vives 
>, un établis- 
nous sommes 
ervé tout son 
de sainteté, 

os sueurs, et 
>tre exemple 
pour rendre 
iltivées. 

s d’Agricul-

nce

“ Travaillez, prenez de la peine.
“ C est ,e foDj8 qui manque le moins. 
“ Gardez-vous de vendre l’héritage 
“ Que vous ont laissé 
“ Un trésor est caché dedans,
“ Je ne »» pas l’endroit, mais un 
“ Vous le fera trouver. Vous

vos parents.

peu de courage 
en viendrez à bout.”

Car I. grande loi du travail bien comprise, bicu pratiqué d.u, le, 
amilles canadiennes y amènera infailliblement l'abancc, pro,p<rité

Aidez nous, Messieurs, dans cette croisade; et secondez 
ainsi notre bonne volonté et les désirs du

et le bonheur.

gouvernement.
hospitalité toute modeste, mais 

votre indulgence. 8 i parfois 
ne nous en

pouvons pas mieux faire.

Vous trouverez ici, Messieurs, 
toute cordiale, pour laquelle je réclame 
nous

une

mettons votre vertu à l’épreuve, 
savons pas, ou nous ne

tenez pas rigueur, carnous ne

|

.

h

X
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Réponse de mgr emard.
plénitude 
comme ab'Appelé à parler après le révérendissi 

Valleyfield le fit d
me Père Abbé, S. G. Mgr de 

les termes les plus heureux.ans que ce que 
je proclam 
donnent ai 
manuel, di

Et d abord, il exprime 
de sa charge pastorale, de 
les délibérations qui l’intéresseraient si vi 

moins, d’avoir pu faire

regret, à cause des exigences pressantes 
ne pouvoir rester à

son

ce congrès et en suivre
vement. Il est heureux, néan-

sa part pour l’œuvre agricole, en bénissant eettn 
spacieuse et coafe,table mairen qui d„„„cr ’ .... *“ 6

tore d'Ota, sous la direction bienfaisante des Pères T ranci re. Zn'
fait plaisir d'avnir fourni, de la snrte, une prêt d!XI ce ^

histnnquetnent établi que 1. religion choitque, par pvjj

par res représentant, .«tarifs, ne f.enrise pas Lie»!,, Z intévêt,
ptrttuels ma,, aussi les intérêts temporels de ses fidèle, l'R |;

se, évêques et Ms prêtres out toujour, ,„ comprendre q„, leur m-
ne se borne point à préparer les félicités de la vie future I, 
dans leurs attributs d’

pratique dt 
L’écol

fournirtura au 
ici de l'agri 
ici des maîi 
tiens. Less comme

ardu, empri 
travail gag<
tances heurt

est aussi
boni , ,aPP°rter UD OODCOUr8 'norme aux satisfactions et 
bonheurs plus relatifs de l’existence

jamais l’Eglise ni

Le peu 
culture la lu 
nos tradition 

Que toi 
cause, avec l 
agricoles, jou 

Elle en 
dépend, de n< 
naux,”

aux
terrestre des chrétiens. Et

ses pasteurs n’ont négligé un seul des 
disposition pour réaliser ce dessein. moyens à leur

Dans tous les siècles et
pour tous les pays l’Eglise fut toujours la 

agricole. La France,
grande protectrice de la classe 
unanime de l’histoi au témoignage

été faite par les évêques et les moines Pi„a 
encore peut-être le Canada, fi', de 1, France,
un ami, un protecteur comtaot et dévoué d 
l’agriculture.

Aujourd’hui

re, a

a trouvé dans le prêtre 
e son art vital par excellence, Mgr l’év 

champ, à caus 
Côté, présider 

une propop'ti 
l'unanimité di 

Tour à to 
Beaubien, le l 

| Gigault, assist! 
jw discours où l’ai

défricheur, le,  ̂' vietXer 7^“"' ‘ 

diens l’exemple du labeu

merveilleux qui peuvent être obtenus.

Le R. P. Abbé a bien voulu rappeler le 
Mgr Emard dans l’église Notre Dame 
a'ors

nos cultivateurs 
et l’encouragement des résultats

cana-
r consciencieux

sermon que prononçait 
de Montréal, le 20 juin 1892 

e, tous les deux recevaient la
que, à quelques jours d’intervall

X

N

/

=5
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P

plénitude de la consécration 
comme abbé.
que ce

épiscopale, l’un 
Je suis d’autant plus sensible

que je disais alors, je le pense et le dis encore aujourd’hui Oui
J; Pro° ame "*■« Trappistes, d!g„=, fi„ 1

° “ Pm,,lc 0,n,di™ ''««-Pk * la générosité dao,
, ;e"CCiSq”el’°“ trouro infailliblement dans 

pratique de ce travail.

comme évêque, l’autre 
à cette allusion délicateé, S. G. Mgr de

fences pressantes 
ès et en suivre 
i heureux, néan- 
i bénissant cette 

école d’agricul- 
ippistes. Il lui 
)lus de ce fait 
irincipes comme 
nt les intérêts 
èles. L’Eglise 
e leur mission 

Il est aussi 
'atisfactions et 
chrétiens. Et 

noyens à leur

le travail 
et la

1 L ** d'“S'«lt»r,., qui débute aujourd'hui sous 
fournira au, élève,. fil, de cultivateurs, l'occasion d

J f ' *8nCulture J=-e, gens, me, ami,,
ICI des maîtres et des

leur direction, 

e venir faire
v°us rencontrerez

condisciples dignes de vous, dignes de vos 
s vous aspira- 

permanent du travail
tions. Les Trappiste
ardu, empreint d’abnégation et de 
travail

donnent l’exemple

renoncement, avec la confiance 
gages assurés du succès. Soyez ù la hauteur de 

tances heureuses, si favorables à votre
Le peuple canadien a besoin d’une 

culture la lui fournira. Elle

en ce 
ces circons-

avancement. 
issue à énergies. L’agri- 

sauvegarde de

flQ11 , concours unanime à cette excellente
^ri2,rLr-Zr “ TraPPiMe8’ h0mmee d'Eto‘- ——ta

D elle, en effet, et de son succès, 
r de nos destins religieux et natio-

ses
sera, tn même temps, la

nos traditions, le salut de notre pays.
Que tous apportent donc leur

it toujours la 
a témoignage 
noines. Plus 

le prêtre 
ar excellence,

Elle en vaut la peine, cette cause, 
“dépend, de notable façon, le bonheu
naux.”ans

l’uDanimité du ceugrèa. •*** »

de ses moines 

ateurs cana- 
des résultats

sur

pareil, MM. Beauchamp et McDonald
i—• '» pi.*. Leon

discours ou admiration pour lc8 progrès ^ |e.

! prononçait 
juin 1892 

scevaient la

M P. p,

à
5
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quelques bnèves notes
nous inai 
une prem 

Une 
des RR.

a ri
pour la F 
de nous 01 
Nos Trapj 
St Beruan 

Le P 
son essor, 
pas. C’esl 
régions à < 
d’intrépides 
présent acq 
missionnair 
nérateur. 
de la Matap 
accueillir et 

Le Pre 
de nombreus 
vers la vallé, 
actuelles de i

Et part 
deux jours ei 
gouvernemeu 
de Québec, e 
Cette décisioi 
des millions d 
domaine natic

Le gouvt 
le mouvement 
orée de nouvel

d’en donner
en résumé.

L HONORABLE M. FLYNN.

de la province de Québec et sous diverses circon t ^ eDdr°itS *
fait, croit-il, dans des conditions aussi i * a“CeS’ Jama'8 J’a 

au point de vue 
sentative.

, , , importantes. Cette assemblée
national do k province, loi paraît éminemment ’

régulier, l-poumi M ;t1’ rePrt8C“* °0tre *■* e,

agricole, «i ,ilal cbez „ L, « députés, Par,

le bou exemple, de, élève, in,ujjiKents et T. . ?
dévoués et éclairés, qui l'étudient et Pc • dC8 frofo“ur'

puissance dan, l'Etat, qu'on appelle |a °in<|nié,,,c

Tout cela pour venir célébrer la naissance 
intéressant, une institution dont l'avenir 
l’école d'agriculture d'Oka, dirigée par les RR. PP Trappistes

Jama,s les foyers de lumière d’instructi 
etre trip multipliés dans

en donnent

d’un nouveau né fort 
promesses :les plus belles

on agricole ne sauraient
notre province.

U- grand penseur a dit : - Le, chênes et le, moines son, ét 
Eh bien, mon estimé collègue, ,'honor.ble M. Beanb 

ment a voulu multiplier les foyers de diffusion de la 
comme Je v.ens de dire, mais aussi il 
et pour cela il a bâsé l’u

ernels.” 
en, non seule-

science agricole, 
désiré q ue son œuvre fut durable

- outre,, sur rcc^l^^Z “ *

Il aura réussi, de cette faeon ,x j ^ 68 prome86es d éternité.
, cette façon, à rendre permanente son œuvre si utile 

L honorable M. Beaubien
Je félicite aussi tous

a

modèle

raison d’agir de la sorte, et je l'en 
ceux qui lui ont donné leur concours

a eu
félicite, 
dans ce but.

On peut prédire un brillant
avenir à la nouvelle fondation que

i
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le savoir révèlent 

'• Nous tâcherons
nous inaugurons aujourd'hui. Les beautés seules de 

une première garantie.
Une seconde, plus importante encore, en

: dC8 RR PP Trappistes, dont elle a le bénéfice.

dTnoisInt dad aUtref0-8’ C6fl VaillaDt“Xl^éLlTel Ziheuont déjà converti en champs fertiles une 
No. Trapp*. ,o tle, digncs ^

lTp“ P°Ur « '« vé,i«ab„ JZl
y “ ""'"'° “ rtj0“lt de ,0,t "otre «gricullure prendre

r c’est *•

dtw d “'T'" li,rer bien,6‘ * k-r Z v“T

CmM T** ““ «- d’.g,L,t„,eP.r:Z«™ e
~Z * P* e. doit être nn ar l

* '« *'*“P*. k Pl-, beiie de toL p,„Z’ font Z‘"' 1“ 
•ooueill.r et enrichir de, million, de défricheur, ’ “ F *

.. rtr rzr"" '* -»«» de la Matapédia. Bientôt, C'ei“e

actuelles de cette vallée se

son site en sont

est offerte par la direction

* Québec déclare 
différents endroits • 

8, jamais il ne l’a 
Cette assemblée, 
inemmeut repré- 
lergé séculier et 

et députés, l’art 
qui en donnent 
des professeurs 

cette cinquième

montagne de pierres.

son essor.

îouveau né fort
les promesses :
ippistes.

3 ne sauraient

les quatre cinq paroisses
p 8er0Dt multiP'iée8 j^n’à quinze ou vingt
Et partout, du reste, le territoire 4 ooloaimr est «boudant 

I deux jours encore j'apprenais qu’un des demie 

I gouvernement Tupper accorde justice 
\ de Q°ébec. en ce qui concerne 
‘ Cefcte décision, conforme à 

des millions d’

sont éternels.” 
3D, non seule- 
ence agricole, 
re fut durable 
rir de modèle 

es d’éternité, 
ivre si utile, 

d®, et je l’en 
sur concours

ou

Il y a
arrêtés ministériels du 

aux réclamations de la province 
nos limites de l’extrême

rs

nord-ouest, 
vaut des millions et 

nouvelles ajoutées à

prétentions, 
de belles terres arables

nos nous
acres

domaine national notrecomme province.
Le gouvernement a donc bien d 

le mouvement colonisateu 

orée de nouvelles écol

raisons de soutenir indirectement 
r par le progrès agricole.^ C’est pour cela qu’il 

d agriculture et fortifie les anciennes.

es

ndation que es

X

✓
N
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Au demeurant, à titre de
gouvernementconnue premier motto do notre programme • TKff”’ ""T 

c«ion. Et 4 l'éducation agricole vu L L ' °“ ' l’W“'

Tout

inscrit a von* Li
C’est, p 

nale, avPays, nous
place.

en protégeant et favorisant les Le
comme elles le méritent nous nn ancien“e<! écoles d'agriculture,

ticuliers ce nonveeu Dé'it7Z7T^ ^ **
** * d"-=r le M„ 4 tonte. J** * «ta,

avant lo 
inconsidpar-

des- Po.

gricole, nos trois assises nationales.”

Mais de 

ainsi par 

Nos 

travail ne 
les laïque 

comme il 
bons polit 

Aujc 
Le si 

avons déjà 

Au fa 
Le R. P. ] 
d’agricultu 

commissair 
Et les 

s’opère. C 

tera, à elle i

ue, sjm-

L’HON. M. BEAUBIEN.

™ 'r"-" ,, »•... —
vulgar,Ber chez non, l'inatroction agricole.

le faire douter du succès. U

aujourd’hui, lui-même et tous

cette doctrine de régénération
Le succès est

tâche Par lui entreprise : 
Longtemps on a cherché à

est fier d'avoir résisté à la
tentation,

"eU11™ 86 «"* f*if l™ prédicateur» de 
agricole peuvent marcher le front haut.

car

venu.
Un jour, il se demandait : Qui don 

culture qui languit parmi 
les paralyse

c pourra faire
nous ? Qui guérira du décour 

braves agriculteurs ?

refleurir Pagri- 

agement qui

respectable qui avait 
collèges classiques : 

qui nous fera
nements prouvent maintenant qu’j] était 

agriculture, à l’heure actuelle, rentre

progrès magique et consolant,

nos
Alors, il s’est tourné 

déjà créé notre aristocrat!
vers ce corps puissant et

notre clergé national. I, ^‘dû^T' 

.^cretieegrieo,,^,;^"'”6'1^1-' 

tombé juste. Notre 
floraison.

L’honoi 

trouver ici.
Il rappe 

l’arrivée du ] 

heureux s’il 1 

1 naents de son 

Heureusi

une

en pleine 

ce sont

Et les artisans de ce 
ks prêtres et les moines.

S
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ouveau, nous 
Diffusion de l’édu- 

ctuels du

avons La Providencen, appelle aujourd’hui
, ’ pour ainsi dire, l’unique sentier ouvert 

Dale, avec quelque chance de réussir.

Los profe»ioD. libérales m, eccombrée,. Elle, 
1 ’""Stemps, à refuser le p.i„ qaotidie„ 4

inconsidérément.

nous
en masse à l’agriculture. 
à notre initiative natio-pays, nous

écoles d'agriculture, 
>urer des soins 
inlture d’Oka, des-

en viendront, 
qui s’y précipitentceuxpar- L’agriculture seule

ainsi parler. ’ F ut
Nos écoles d’agriculture 

travail nécessaire de formation 
les laïques entendus,

reste rémunératrice.

1 Canada français, gymnastique, pour
'arrue. LaCroix, 
j la Charrue, ont justement pour but d’accomplir le 

à cet égard, le clergé, de concert avec 

-omme i, w , ^
bon, politique,, de bon, L, J ’ ^ de <*»*»*», de

sym-

va nous

Aujourd’hui, qui pa„ Mu|e
Le succès matériel doit 

avons déjà chez

'l-" <!-•« «.
d'agriculture. J’ai ,. ,rme

, ^poDdeDt*01^''

est de son devoir,
inces. 
r lui

suivre le 
Nous y parviendrons.

progrès intellectuel que nousnous.
entreprise . 

18 on a cherché û 
la tentation, 

prédicateurs de 
r Ie front haut.

car

au travail qui 
Province, rappor- 

ans passés.
refleurir Pagri- 

luragement qui

K

L’HON. DR. MARCIL.
ctable qui avait 

ges classiques : 
nous fera 
aant qu’j] était 
ütre en pleine 
olant,

L’honorable 
trouver ici.

Il c::tr légiS,atif ^ St-Eustache est heureux 
Il est sûr d y participer à une bonne

Il rappelle, en termes émus, la fondation de

arm e u R. p. Jean-Baptiste, le fondateur
heureux s’il lui était donné de contempler aujourd’hui les

de se
œuvre.une

la Trappe à Oka et 
Comme celui ci serait 

développe-ce sont naents de son œuvre I 
Heureusement, en disparaissant, il a laissé un

successeur digne de
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somme énorme de LalltTacLm^ ^ ^

et plein d’énergie C’est un d; a- . 1 tremPé d acier
° ‘ V est un d,g°e disciple de son feu maîhv, T. ••

pire comme lu, des principes vivifiants qui animaient St Be ’ f'"*

Ecoherg agricoles, continue l’honorable Dr M i * 
la Trappe, dans un milieu excessivement f u ° ’ ^ à 
Vou. «te. ici I*. „0Bme de, iDW> , *r P°"r V°tre
Souveuea-vous IWiculture Mt <*"

<1 agnculture e.t ut, art et cou p„ Uû m<tkr ^

Montrez vous en dignes.

Le
agricoles 
meilleurs 
des misai 
cette insl

fiers de vos nobles occupations.
L’honorable Premier Ministr

culture out bie, travaille pour la cau».
(1 orateur) de partialité politique : mai. H faut être juste • 

des élèves et du public, il ]e 
à son aise, pour cela que, à l’occasio 
lui même

tout cœur. (Vifs appl.)

e et /’honorable commissaire de l’agri- 
On ne le taxera L’asi 

dent à foi 

ressantes, 
années dei 

Depu 
7,000 à 55 
de la scien 

vont s’insti 
Dans 

s’est élevé i 
que tout le 
renciers

pas
en son nom, 

Il est d autant plus
quoi,, rt « , 11 n a pas D<$Sl'gé de faire
quote-part pour la même bonne

au nom
8 en remercie.

aussi
®uvre, qu’il approuve de

sa

M. BEArCHAMP, M. P. p.

Ee député local pour Deux M 
travaillé à ce R11 . . . Gagnes se réjouit d’avoir lon-t

uccès qui vient couronner l’école
Son vœu eût même été, 

l'administration

emps
d’agriculture d’Oka.

gouvernement actu, 1 . éu .sac* ingénie„z ' Pulsque k
efficacité de plus d’une «col 

que celle d’Oka

agi
Quant 

aussi élevé 
du commissi 
lière de 
afin de s’assi 

En 189 
province de < 
d’après les ré 
l’agriculture, 

Depuis ] 
plus considéri 

$ contraire aupi

i

ces

pour assurer l’existence et

-et,,. -■-«««-
M. Beauchamp ,acocT,"hl .^luTnT8"" '“t'"'e8 *gn'0°le‘’ 

cultivateur : q„« de J„ '“"même cotte déclaration d’an vieux



*voir longtemps 
ture d’Oka. 

t peut disposer 
isieurs institu- 

agriculture de 

1 on eût assuré 
IH) puisque le 
l’existence et 

fans se flatter

ires agricoles, 
>n d’un vieux 

toujours le

pas capable de la 
îst trempé d’acier 
i maître. Il 8'jn,. 
St Bernard, 

ircil, vous êtes, à 

ir votre formation, 
des enfants gâtés, 

un métier. Soyez
les.

missaire de l’agri- 
ne le taxera 
ste :

pas
en son nom, 

est d’autant plus 
* de faire aussi
l’il approuve de
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m McDonald, m. p. p.

•«.mm. j„r de8vœM p°ur —i doconstants.

M G- A. GIGAULT.

fessantes, sur le progrès j 
années dernières, donne les

par le prési- 
statistiques, parmi les plus inté- 

agricole dans la province de Québec durant ces 

.* renseignements suivants •
Depuis 1892, le Journal d'Agriculture 

7,000 à 52,000 copies. Il forme un 
de la science agricole chez les vi 

vont s’instruire

ues

a porté sa circulation de 
excellent medium pour la diflusion 

cultivateurs pendant que les jeuneseux
écoles d’agriculture.

Bans la même période de tem 
s’est élevé de 25 à 540. C’est dans 

que tout le monde connaît, l’œuvre 
fenciers agricoles.

Quant aux écoles d’aericultnrp - , ,
aussi élevé de 24 à une centain •’ °™ ™ d® eurs élèves s’est
du commissaire d’agriculture de foirlT G'gaUlt * FeÇU in8truotion

, la fabrication du beurre et du 
province de Québec moins de 
d’après les réponses des fabricants 
l’agriculture, le rendement,

Depuis 1892, les éparg 
plus considérables, en 

contraire auparavant.

aux

ps, le nombre des cercles s^.iooles
milieux qu’opère, avec le succès 

de propagande si vitale des
ces

confé-

fromage rapportait à la
trois millions de piastres.

Dès 1894,
aux circulaires du département de 

été de $7,500,000.
de la province de Québec sont be 

proportion, que celles d’Ontario.

nés
aucoup 

C’était tout le

\
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D»rTTe‘“re '|Ue “ I'exempW de,
*«»«. Ce petit peuple de 2,000,000 d'âme,. e„ 1894 e.porLit d 

la ’la"d'! - d<* produits laitiers peur $34 000 000 ’

,u, somme, 5,000,000, expert,'eu, ,M peur 816,000,000
L. er.se dcouemique sdrit aetuellemeut partout, m 

Ptos pin, encore qu'iui. Grâce aux ressource, iudpuisablc.

- « 00 ou'rut'oUi n„us n'avons qu’à savoir lutter 
° ' 'SMCC Ct “°US S™TO “"«ins du succè,. (Vif, appl )

La ] 
l'élection 

Prés 
Père ùbb( 
taire, Ré\ 

Com

Nouh, Canadiens,

pays euro 
que nous 

courage et Marquis,avec

Bure
B. C. Lee
Provost, ci 
D. Vézina 

Pendi
«oies, dans

DEUXIEME SEANCE. Secrétaire c 
■éance à la 
projections 
toute une s<
exploitation

Une autre séance eut lieu da 
consacrée à une réunion 
plus de 54 qu’ils

us la soirée, mais fut exclusivement 
missionnaires agricoles. Departiculière des

seuls les messieurs suivants,

pu se rendre au congrès cette année La 
retraites ecclésiastiques des archidiocèse 

que du diocèse de Rimouski
semaine et retiennent les prêtres.*

abbés GautWerfalron Mrot^TaDt ^ : MM- les

M. l’abbé Pelletier de * QudbeC ;
Tremblay, Lavoie, Godreault et Gagnon de Chito L'Z°ttC’ L'

abbé mitré de la Trappe d’Oka • M°le 1 • v »™ ’ D°“ Ant°in<‘’
de L; val, M. le curé T. S P RaC'COt’ vice recteur

Bélanger, d'Ottawa ; M l’abbé F,7 Re'A A T' ’ M* ** chanoine 
P -■ «K de ; M. ,,bb6
M. l’abbé Gérin, de St Justin. ' * °hare8t’ de Sherbrooke ;

sont,
parmi les mission­naires agricoles avaient 

en est aux 
Québec, ainsi

cause
8 de Montréal et de 

lesquelles ont lieu cette

V

Tr
:



33

ter l’exemple des 
394, exportait de 
Nouh, Canadiens, 
000,000 

aux 
i sables 
avec 
appl )

La plus importante matière 
l'élection des officiers

traitée à cette séance fut celle de
avec le résultat suivant :

Président honoraire, Ré,. F. P. Cto . ,résidelt „tif j,

«B JT; \dT°° ‘ T* ^ P6rc *bk! Dom Antoine, Rvds 
K„„ e° erc’. ' ’ P- P’ C6té' Jo"- •'l«rqui«, F. V. Charest, T S

D. Vtii’û. '°0,°e *6h°gCt' B- D*U,h’ D- <**. Fr». Reid et

pays euro 
que nous 

courage et J os.

Pendant que tenait cette séance privée des missionnaires agri- 
autre salle de l’institution, M. Emile Castel 

•ecrétaire de la Société d’industrie
séance

se
coles, dans une

le dévoué 
Laitière donnait une intéressanteE. ’ •

a la partie laïque et profane des 
projections à la lumière

congressistes. Au moyen de
oxygénique, il faisait dédier sou, leurs yen, 
des principaux moyens et éléments d'une bonnetoute une série de 

exploitation agricole.
vues

exclusivement 
agricoles. De 

ui les mission- 
“ée. La cause 
Montréal et de 
ont lieu cette

ises : MM. les 
'» de Québec ; 
s Lizotte, L. 
Dom Antoine, 

vice-recteur 
le chanoine 

I; M. l’abbé 
Sherbrooke ;

6

J»
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î=
délicate 
religieui 
voix si i 
devant c 

C’ei 
instants 

Il n 
doit coni] 

Le c 
Le c 

la ferme, 
famille, u 
et toujour 
k moins d 
de ces diffi 

C'est 
s’entête à i 
a^ant lui. 
et, en mêm 
fin d’autrei 
les dépense;

Pour i 
et assurer e 
améliorer di 
beaucoup p

Le cull 
qualités q -e

Oh ! cei 
amour du tra 
nous disons 

î demander qui 
de ces qualiti 

I les diverses c

TROISIEME SEANCE.

Mercredi, 12 Août 1896.
La «éance publique du congrè,, à 9 heure 

intéressante par les conférences de 
pâturages ; du E. F. Gérard, 
des jeunes élèves de l’école
d Oka, ru, di»er» sujet, se rapportant à l'art qu'il, ti„die„t 

Les remarques incidentes de l’honorable M 
Barnard ajoutèrent

s a. m., fut rendue très 
M J. 0. Chapais sur les prairies et 

de la Trappe, sur la tenue de la ferme 
d’agriculture, formant le

cercle agricole

Beaubien et de M Ed

L« étude, de,
Pucharme (t Latour ont été dLi' ia ° Chab°f’ Dérônu’> 
comme rendant un td„„l Part"!ul*ement notée, « applaudie,
fo-«ce,j,n„e : ,t g°,8=:0né,,aiV0qaedC8 TO* ■«« que 

J 8U',lnt * l'école d'agriculture d'Oka.

un

LECTURE PAR LE R.

Pc la Trappe.

F. Gérard,

DE LA FERME EN GÉNÉRAL.

Mon très Révérend Père,

Monsieur le Ministre,

Messieursy +

j'e. * - —■
prendre la

comme celle ci

z:2Zr:,z:i8’,e,dtome"re'iM*^d-'Zr:

vous avez désiré

(

Mais Monsieur le Ministre, fans doute par une

y

e’

V- 1

P 
'
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Plicate attention d’hôte, et pour honorer le

::rrr,dwiMire-““e ^ «• —» »h
. > entamée, et voua uou» „„ indi,n< comme à

devant cette haute assemblée : La Ferme dans 
C’est pour accéder à ce désir que je vîens

monastère que l’un de nous,ICE.

2 Août 1896. son sens général.

entretenir quelquesvous'•» fut rendue très 
sur les prairies et 
nue de la ferme; 
le cercle agricole 

tudient.
ubien et de M. Ed. 
onférences.
Chabof, Dérôme, 
Ses et applaudies 
grès sérieux 
çriculture d’Oka.

instants

I II me «mble que l'dtude de 1. feme, .elle que ).0ntodoM
doit comprendre trois peinte tout naturellement indiqués • • ’

Le cultivateur ; la m,i»„„ „„ 1. feme pmpremeu, dite et I. terre

la feme g.” f Pi'*' ‘° ^ ™klk=.ucl de'

’ °M™ Calme- di6"«. l«"»rde «. heu,eu», ,'il a'effcrc,
« toujour, d etre 4 1. hauteur de sou devoir ; et, «
* moins du monde par les difficultés d 
de ces difficultés

sa
en tout

laisser effrayer 
e sa tâche, il aura le sentimentque la volonté d’un triomphe. 

C’est qu’en effet, aujourd’hui le
avec

cultivateur ne réussira plus s’ils’entête à ne vouloir faire, en agriculture, 
•V"t lui. La terre s’est que ce que son père a fait
-f pn . appauvrie par une culture sans prévoyance
t“ W ae tmf’' P» '«a plu» «âge», le, beBoi„8 w T ' 
«o d autre, tome,, le, bdutfe» out uotablemeut dimiuud, taud”. 

dépenses ont augmenté et s’accroissent tous les jours q
Pour remédier à cette situation, faire face a,„ 

f 8S8Urer eDcore le rePos de la vieillesse, il n’est qu-un 
•méhorer dans la mesure du possible sa culture, et lui faire rendreT ^ 
beaucoup plus qu’elle ne produisait jadis. P 8’

Le cultivateur atteindra certainement ce but a’ii ,, 

qualités , , j'.ppcllerai emeotie,,., et ,1, mit £££? ^
Oh ! ces quelques qualités sont bien simples • pIIpH

travail économie, p.radvd.uue, eapri, d,h™rv, J; ~
>ou, quelle» ,„ut emeutiellea au cultivateur, ce n'eet ’

| e“'“,",cr1“l'l“« dVxtr.ordiu.ire, d'exoeptiouoel ; car

,,Ual,WS tr0U,e -°'- «Pplkation commute dau» tou» |, 
les diverses conditions de la vie.

LD,

les

seraient d’avis, 
de prendre la

es

ontent de rester 
cience agricole 
le l’agriculture,

nous
pas lui 

la pratique 
s métiers etioutc par une
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L’amour du travail implique pour le cultivateur les soins constants 
donnés à sa erre. Il doit l’aimer, se complaire aux labeurs quelle lui 
cause ; elle fera l’objet de ses préoccupations, et, ni d’autres travaux, ni 
des distractions trop répétées, ne peuvent se concilier avec l'attention 
incessante que la ferme exige, et la volonté qui doit être 
en éveil chez le maître d’améliorer et de

constamment
progresser.

La persévérance, la ténacité, lorsqu’elle est doublée d’un jugement 
droit, constitue une grande chance de succès. Il faut, surtout en agri­
culture, savoir attendre patiemment la récompense de ses efforts, et 
poursuivre, sans dégoût et sans lassitude, le but à atteindre.

Si l’économie est une règle générale de l’existence, elle est indis­
pensable eu agriculture. La plus petite négligence dans la conservation 
des produits, la somme la plus minime inutilement employée, tout 
compte à la ferme et s’y répercute. Et quand l’œil vigilant du maître 
n’est point ouvert, les mille petites fissures

se

se multiplient, l’argent coule 
en ruisseau, sans bruit, entre les doigts ; les dépenses d’alimentation se 
glissent parmi celles de production ; les achats intempestifs de bétail ou 
de machines ont lieu, et le ruisseau devient rivière, puis torrent, et l’^n 
marche au désastre. Que le cultivateur se garde de dépenses’impru­

dentes, de luxe presqu effréné qui est un des plus grands 
1 agriculture en Canada, et qu’il conserve précieusement le fruit de 
épargne pour faire face aux mauvaises années.

maux de
son

Nous ne voulons pas dire cependant que le cultivateur doit rejeter 
toutes dépenses susceptibles d’augmenter sa production ou de diminuer 
ses frais ; bien loin de là, mais il faut que ces déboursés soient faits à 

propos, avec mesure, et en pesant bien les ressources dont on dispose, 
de façon à ne s’exposer jamais à une gêne que des récoltés manquées 

pourraient changer eu catastrophe.

L’e»prit d’observation, c’est, si je puis m’exprimer ainsi 
à laquelle l’agriculteur puisera peu à peu, tous les jours, la science qui 
guidera sa marche. C’est par l’esprit d’observation qu’il se rendra 
compte des raisons pour lesquelles sa récolte a été inférieure à celle du 

voisin ; qu’il apprendra pourquoi il est plus avantageux de labourer

la source

une

terre forte à l’i 

profit.

Nous avo 
le cultivateur 

L’agricul 
d’économie og 

La pratic 
sance de toute 
Un bon pratic 
drainer, etc.

Et coma 
ordres, de vei 
mal fait.

La théoi 
chaleur, la lu 
ferme. Elle 
pratique agrii 
tiens, et le m 
fait connaître 
mettre à prol 

Nous en 
cultivateur, 1 
qu’il doit pos 
hausses et de 
transactions, 
tions au moy 
et s’il gagne 

Le cuit 
les quelques 
avec succès,
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forte à l’automne, etc , et, ayant appris ces choses, il les mettra às constants 
quelle lui 

travaux, ni 
l’attention 
Qbtamment

terre
profit.

Nous avons dit qu’entre les qualités que nous venons de résumer, 

le cultivateur doit savoir l’agriculture.
L’agriculture comprend : la pratique, la théorie, et quelques notions 

d’économie ogricole.
La pratique, c’est le métier proprement dit, c. a. d., la connais- 
de toutes les opérations que comporte l’exploitation d une ferme. 

Un bon praticien doit savoir labourer, herser, ensemencer, moissonner,

i jugement 
ut en agri- 
efforts, et

sance

drainer, etc.
est indis- 
nservation 
e, tout se 
du maître 
gent coule 
ntation se 

s bétail ou 
nt, et l’,pn 
es impru- 
maux de 
lit de son

Et comme chef de culture, il faut qu’il soit à même de donner des
travail est bien ouordres, de veiller à leur exécution, de juger si un

mal fait.
La théorie expose comment se comporte la terre, 1 air, 1 eau, la 

chaleur, la lumière, etc, à l’égard des plantes et des animaux de la 

ferme. Elle explique les causes qui influent 
pratique agricole. Elle donne au cultivateur la raison de ses opéra­
tions, et le met à même de perfectionner ses méthodes. Enfin, elle lui 
fait connaître les progrès accomplis, et lui enseigne les moyens de les

les résultats de lasur

mettre à profit. -
Nous entendons par notions d’économie agricole, nécessaires au 

cultivateur, les quelques connaissances commerciales et administratives 
qu’il doit posséder. Il doit savoir acheter, vendre, tenir compte des 

et des baisses, et choisir le moment opportun pour opérer ses 
transactions. Enfin, et surtout, il doit contrôler sans cesse ses opéra­
tions au moyen de la comptabilité, afin de savoir ce qu il fait, où il va. 

et s’il gagne de l’argent ou s’il en perd.
Le cultivateur qui sait l’agriculture ainsi comprise, et qui possède

à même de diriger

oit rejeter 
diminuer 

Qt faits à 
i dispose, 
manquées

i.ausses

la source 
lienoe qui 
ie rendra 
i celle du 
)urer une

les quelques qualités que nous avons énumérées, sera 
avec succès, une exploitation quelle qu’elle soit.

__
_
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DE LA MAISON OU DE LA FERME PROPREMENT DITE.
ment de fern 
disposé de m 
pas bues par 
conduire dan 

Au sort 
dans une foss 
soit bien étai 
dans le purin 

La plati 
au moins rec 
pente, et un 
d’où l’on pui:

Il doit ( 

l’autre, de fa 
nouveau, et j 

Les tas 
rayons du sol 
gaz, et contre 

Il faut < 
et là, dans le 

On ne » 
perdent, encc 
manque de se 

Il doit ( 

et outils agrii

Rien n’t 
reste. Une 1 
le cultivateur

Il y aur 
souche, par e 
culture. Lei 
gnifiant, et le 
gner. U ne

Si les bâtiments n’étaient pas 
rait au centre de l’exploitation, 
de la beauté du site et de la proximité des voisins.

édifiés, l’agriculteur les plaee-encore

préoccupant que légèrementen ne se

De ce point il
rayonne sur les diverses parties de la terre, et peut surveiller facilement 
ses animaux et ses récoltes. De plus, le temps perdu pour aller 
champs est réduit à son minimum ; et cet avantage est important surtout 
durant la période active des travaux de culture.

aux

Les bâtiments seront suffisants pour que les divers servie* s de la 
ferme fonctionnent à l’aise.

Les granges, tasseries, celliers seront assez vastes pour contenir la 
récolte la plus abondante, en bon ordre, et aménagés le mieux possible 
pour la conservation.

On établira un silo à proximité des étables 
tation des animaux et leur 
stabulation d’hiver.

pour aider à l’alimen- 
assurer une nourriture fraîche durant la

!

Les étables devront être spacieuses, saines et établies de fa 
l’hiver, les animaux soient à l’abri du froid, 
outre,
développer la lactation.

Les fumiers seront recueillis et conservés avec le plus grand soin. 
Combien de cultivateurs laissent le purin s’infiltrer dans le sol. Non 
seulement il est ainsi perdu pour les récoltes, mais il devient, en plus 
une cause d’insalubrité et de maladie. Combien laissent leur fumier 
abandonné à lui-même, lavé par la pluie ou brûlé par le soleil.

Les règles prescrites pour augmenter la production du fumier, et 
le mieux la conservation des principes fertilisants, sont les mêmes 

que celles recommandées par l’hygiène.
Il faut que les litières soient abondantes, qu’elles retiennent les 

déjections solides, absorbent la plus grande partie des urines, et qu’elles 

« renouvelée! assez fréquemment pour qu’il ne se dégage pas, dans 
1 étable ou 1 écurie, des gaz ammoniacaux produits par

çon que,
Us devront y trouver, en 

le bien-etre qui favorise le repos et contribue, pour les vaches à

assurer ->

un commence-

ocr:
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I TE.
ment de fermentation. En plus, le sol des étables et écuries doit être 

disposé de manière à faciliter l’écoulement des urines qui ne seraient 

pas bues par la litière, et des rigoles recevront ces 

conduire dans une fosse à purin.

Au sortir des locaux de production, le fumier sera mis en tas, soit 

dans une fosse, soit sur une plateforme. Il est nécessaire que la fosse 

soit bien étanche ; mais elle a l’inconvénient de laisser le fumier baigner 

dans le purin.

La plateforme doit être installée sur une aire pavée en bitume ou 

au moins recouverte d’une couche de glaise. Elle doit avoir une légère 

pente, et un petit rebord pour que le purin se rende dans un réservoir, 

d’où l’on puisse, avec une écope ou une pompe, le rejeter sur le tas.

Il doit exister au moins deux tas de fumier, indépendants l’un de 

l’autre, de façon que le fumier le plus vieux ne soit pas enfoui sous le 

nouveau, et puisse être utilisé le premier.

Les tas doivent être couverts, afin d’abriter le fumier contre les 

rayons du soleil qui l’échaufferaient et provoqueraient l’évaporation des 

gaz, et contre la pluie, qui entraînerait les éléments solubles.

Il faut éviter, à plus forte raison, de laisser le fumier répandu çà 

et là, dans les cours, et éparpillé par la volaille.

On ne se fait pas une idée de la quantité énorme d’engrais que 

perdent, encore aujourd hui, un grand nombre de cultivateurs, par le 

manque de soin dans la préparation et la conservation du fumier.

Il doit exister une remise pour abriter les véhicules et les machines 

et outils agricoles.

Rien n’est à négliger sur la ferme ; pas plus le poulailler que le 

reste. Une basse cour bien établie, et, intelligemment dirigée, est, pour 

le cultivateur, à la fois une source de confort et de profit.

Il y aura aussi quelques ruches: quitte à en augmenter ensuite la 

souche, par esseimage, si la flore locale et l'exposition se prêtent à l’api­

culture. Les soins à donner aux abeilles exigent un temps presqu'insi- 

gnifiant, et le miel et la cire qu’elles fournissent, ne sont pas à dédai­

gner. Il ne faut pas oublier, d’autre part, que les abeilles jouent un

■eur les plaee- 

3 légèrement 
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er facilement 
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rôle très utile dans la fécondation des plantes. Quant aux frais de 

création du rucher, ils sont presque nuis; surtout si l’on procède dou­

cement 11 graduellement.
Partout sera

ainsi que dei 

pales, et il p 

jours à consi 

grand servi© 

en temps uti 

deviendront 

ainsi des 

achevés, si fi

Le culi 

mentionnant 

pour le beau 

clôtures, etc. 

sur la terre, 

ainsi toujour 

tion, il peut 

prescrire à se

Dans let 

activité et to 

lions utiles ; 

des progrès i 

tâchera d’en 

échelle ; puis,

Pous se 

plus graves 

spéciaux choi 

lira à la veilli 

lui conseiller, 

le bien que ni 

pas ici. Non 

de tous les joi

Parmi le 

teur le Jourm 

des publicatio

maintenue la plus minutieuse propreté. Le compost 
est à proximité pour recevoir les balayures de la maison, les déchets de 

cuisine, les résidus de lessive, etc., et rien ne doit traîner nulle part.

Les réparations, quand elles seront nécessaires, 

sans délai, autrement les détériorations s’aggravent rapidement, et il en 

coûte beaucoup plus cher pour réparer.

Le jardin potager 

les plantes utiles et

seront exécutées

établi à proximité de la maison, il produira 

aussi orné de fleurs, afin d’y joindre l’agréable. 
Il faut que la famille trouve son intérieur gai et confortable. Tout le 

monde alors s’y complaira, et l’idée ne viendra 

ailleurs des distracti

sera

sera

pas d’aller chercher 
dont le moindre défaut est d’être coûteuses etons,

dissolvantes.

DE LA TERRE.

L assolement sera tout d'abord réglé d'.prè. la surface que le

bétail permet d'engraisser annuellement, le fermier apporter, ensuite
u sa rotât,ou tous se. soins ; ear e'eet d'elle que dépend presque 1„ succès 
de sa culture.

On a posé comme axiome de 
des conditions local

rotation qu’après avoir tenu compte 
l’agriculteur doit s’impoes

comme règle de ne 
ne pas la salir. Nous serions tentés de recti- 

en les accentuant aussi énergiquement que possible, et 
de dire que le but constant du cultivateur doit être 

toujours plus riche et de la

svr
pas épuiser la terre et de
fier ces axiomes,

de rendre la terre
nettoyer toujours davantage. Plus il 

P n trera de ces vérités, plus il progressera et plus cette bonne terre, 

^ur» généreuse pour ceux qui,, soigueut, ,ui rendnl 

en récoltes de toutes sortes. V

se

i
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| a1nsi <lue deB travaux accessoires se rapportant à ces opérations princi- 
| pales, et il prévoira approximativement sur ce tableau, le nombre de 

J jours à consacrer à chacune d’elles. Cette espèce de règlement rendra 

grand service à l’agriculture. Grâce à lui, il fera exécuter la besogne 
en temps utile, pourra calculer à l’avance le laps de temps qui, çà et là,

! deviendront disponibles et en décider l’emploi à tête reposée. Il évitera 

; ainsi des va-et-vient inutiles, et les interruptions de travaux 
achevés, si fréquentes sur les fermes mal dirigées.

Le cultivateur

aux frais de 
procède dou-

Le compost 
les déchets de 
nulle part, 
ont exécutées 
iment, et il en

non

aura, d’autre part, toujours sur lui un carnet 
mentionnant les travaux intérieurs pour le mauvais temps, extérieurs 
pour le beau temps, à exécuter à des époques indéterminées, fossés, 
clôtures, etc. Il inscrira sur ce calepin, tout ce que, dans ses visites 
sur la terre, il relèvera d’oublié, de défectueu

»n, il produira 
Ire l’agréable, 
ble. Tout le 
lier chercher de détérioré Ayant

j ainsi toujours présente la lute de ces ouvrages d’entretien et de rép 
ti°n, il peut à chaque heure, sans hésitation, sans effort de mémoire 
prescrire à ses serviteurs la besogne la plus utile et la plus pressante.

Dans les diverses façons de culture, le fermier apportera toute 
activité et toute sa vigilance. Il recherchera sans cesse les améliora­
tions utiles ; se tiendra au courant d’expériences faites par d’autres, et 
des progrès accomplis. Il les étudiera, s’en rendra bien

coûteuses et
x ou

ara-

son

rface que le 
rtera ensuite 
que le succès

compte, et
tâchera d en faire l’application, d’abord prudemment et sur une petite 
échelle ; puis, plus en grand, s’ils lui ont réussi.

Pous se tenir à hauteur de 
plus graves intérêts, le cultivateur 
spéciaux choisis, et s’abonnera à des

choses, qui touchent de si près ses 
procurera quelques ouvrages

tenu compte 
règle de ne 
tés de recti- 
possible, et 

Ire la terre 
Plus il 

on ne terre, 
u centuple

ces
se

périodiques agricoles, qu’ilrevues
lira à la veillée et à ses heures de loisir. Pour les ouvrages agricoles à 

nous complairons à entretenir le cultivateur de toutlui conseiller, nous 
le bien que nous pensons du livre de M. Barnard, si son auteur n’était 
pas ici. Nous nous bornerons à dire que ce livre est notre vade mecum
de tous les jours.

*

se

Parmi les revues, nous ne saurions trop recommander au cultiva­
teur le Journal d’Agriculture de la province. C’est, selon nous, l une 
des publications les plus complètes, les mieux renseignées et les plus

rses opéra- 
coltes, etc.,

7 il
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prolonge d'une < 
façon générale c 
de plus que cell 
avantage immei 

Nous pour 
talion est régul; 
ainsi avancée di 
trouve augment 

Parmi les 
pratiquera le d< 
qui se reproduii 
Canada. Poui 
par un beau tel 
nuisibles seront 
les mauvaises g 
et pousseront d 

Dans sa ri 
sarclées, si préi 
mais l’étendue 
nombreuses faç 
partout où le s 

Il cultivei 
n’a pas à fourn 
sol par les raci 
richir sa terre 
ploi des engrai 

Certaines 
chissent le sol, 
d’azote que leti 
nombreuses on 
40 pouces ; et, 
forment autant

instructives du genre qui te publient dans le me ide entier. Un agri­
culteur, même très fort, se complaît à sa lecture, et trouvera toujours 
du nouveau à y apprendre. A fortiori, cette lecture sera-t-elle utile et 
profitable au cultivateur ordinaire. C’est ainsi qu’il développera 
instruction théorique peu à peu, sans fatigue, et qu’il se maintiendra à 
la haute ur de sa tâche.

Pour ses travaux d’ameublissement, il aura soin de labourer à 
l'automne ses terres fortes, afin que les gelées et dégels alternatifs de 
i'hiver viennent désagréger les mottes et rendre le sol friable. En outre, 
ce travail ainsi fait, l'avancera d’autant pour le printemps.

Tous les ans, il drainera un morceau de terre humide, et, lorsque 
tous ses champs mal égoutés seront ainsi améliorés, il pourra se souvenir 
encore que le drainage est, à part quelques exceptions, utile dans presque 
tous les sols. Quels nombreux avantages ne procure-t-il pas, en effet ! 
Grâce au drainage, les eaux pluviales ne glissent pas sur la surface ; 
elles filtrent à travers la couche arable et y déposent les pr.ncipes ferti­
lisants qu’elles ont pris dans l'air

Le drainage abaisse le niveau des taux stagnantes à une profon­
deur telle qu elles ne peuvent plus nuire au développement des racines. 
Il permet à 1 air et à la chaleur de pénétrer par les pores qu’il 
jusqu'aux engrais pour activer hur décompositi 
ration de 1 eau à la surface, et diminue ainsi le refroidissement du sol ; 
car 1 évaporation est une grande cause de refroidissement

Grâce aux pores ou 
couche arable, il 1 ameublit sans cesse, et en augmente d’une façon 
remarquable la fertilité en facilitant l'introduction et le transport aux 
racines des gaz et de toutes les substances qui concourent à la nutrition 
des plantes.

Les sols drainés ne gardent jamais un excès d’humidité, gèlent 
beaucoup moins fort que les autres terres, et les premières chaleurs du 
printemps les pénètrent rapidement, ce qui permet d’ensemencer qui 
jours plus tôt. A 1 automne, le sel, ameubli, réchauffé, 
point d eau en excès, résiste plus longtemps aux gelées précoces, ce qui

son

ouvre,
Il réduit l’évapo-OIl

conduits microscopiques qu’il crée dans la

nse
ne retenant
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prolonge d'une quinzaine la saison du labour On peut donc dire d'une 
façon générale que les terres drainées peuvent être travaillées un mois 
de plus que celles qui ne le sont pas. C'est là, en Canada surtout, un

Un agri- 
toujours 

le utile et 
ppera son 
itiendra à

avantage immense.
Nous pourrions ajouter, que par le drainage, l’énergie de la végé­

tation est régularisée, rendue plus active, et la maturité des récoltes est 
ainsi avancée de plus d’une semaine. Enfin, l’étendue des champs se 
trouve augmentée par la suppression des rigoles et des raies.

Parmi les labours d’été qui ont pour but de nettoyer la terre, il 
pratiquera le déchaumage, excellent pour détruire les mauvaises herbes 
qui se reproduisent oar leurs graines, et qui ect trop peu appliqué en 
Canada. Pour ce laire il exécutera, immédiatement après la récolte,

un hersage. Les plantes

ibourer à 
■natifs de 
En outre,

it, lorsque 
; souvenir

par un beau temps, un labour superficiel ou 
nuisibles seront ainsi arrachées, et tuées par le soleil. En même temps,

is presque 
en effet ! 
su i face ; 

ipes ferti­

les mauvaises graines, très légèrement enfouies, germeront promptement, 

et pousseront des tiges qu’il sera facile de détruire avant floraison.

large part aux plantes 
sarclées, si précieuses pour le nettoyage et l’ameublissement du sol ; 
mais l’étendue de cette culture sera forcément limitée, car elle exige de 
nombreuses façons. Les récoltes étouffantes assureront le nettoyage 
partout où le sarclage n’aura pas eu lieu.

Dans sa rotation, le cultivateur fera une
e profon- 
; racines, 
'il ouvre, 
t l’évapo- 
it du sol ; Il cultivera d’une façon judicieuse les légumineuses auxquelles il

contraire, en donnent aun’a pas à fournir d’engrais azoté, et qui, au 
sol par les racines qu’elles lui laissent. Il trouvera là un moyen d en­
richir sa terre sans frais. Pour le même but il ne négligera pas 1 em-

dans la 
une façon 
sport aux 
nutrition

ploi des engrais verts en culture dérobée.
Certaines légumineuses, comme le trèfle, la luzerne, le lupin, enri­

chissent le sol, comme nous venons de le dire, par 1 énorme quantité 
d’azote que leurs racines lui fournissent ; mais en outre, ces racines 

nombreuses ont pénétré dans le sous sol jusqu’à 
40 pouces ; et, après leur destruction, les logements qu’elles occupaient 
forment autant de conduits, de canaux par lesquels les récoltes subsé-

é, gèlent 
aleurs du 
er quinze 
retenant

es, ce qui

profondenr de 30 àune
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quentes vont chercher dans les couches inféri 
dants et l'humidité dont elles

Des pommes de terre confiées à la terre, après

fumée, mais qui n’aurait 
lupin.

les principes féconcures
faut connaî 

compte des 

pour acheté 

Sans di 

transactions 

prévisions, 
quelque peu 

de nombreu: 

la même vali 

Indépei 

cera de déve' 

scrupuleux d 

Toutes 

seront inscrit 

quement. Il 
sa dépense jo 

De l’ord 

Et je fin 

Ç-ant. de l’éco 
pliera de tout 

agriculteurs a 

préparera une

ont besoin.

«ne récolte de trèfle 

peut
terre .identique, parfaitement 

pas produit, l’année d’avant du trèfle
une

ou du

L’agriculteur cultivera pour la 
des pois, des nourriture de bétail, du trèfle,son

vesce8, etc., aussi bien 
pour l’ensilage. Cette nourriture d’hi 

fourragères dont la culture

pour utiliser en fourrage sec que
ver sera complétée par des bette­raves 

province.
n’est pas assez pratiquée dans la

S il pratique la stabulation d’été des Pn«Cm 
échelonnés de auinmin > . . ’ ensemencements successifs,

vert.

auxquels on ne donne 
qui devraient, selon

ce qui touche
me suis borné à indiquer les seul, point, 

Canada, l’importance qu’il, méritent etpas, en

........... nous> J être au contraire
éjà j ai été trop long, et pourtant il 

mr, Messieurs, de la direction 

question grave,

en pratique suivie, 
me resterait à vous entrete- 

économique de la ferme. C’est-une
«u partie le succ“ d^ **7 * l°UteS' *F-

périté. ’ ^P0Ur k -“«"T. l'aisance et 1. prot

a ferme, il ne faut pas l'oublier, est à 1. foi, 
maison de commente : ” comme fabrique” elle crée de, 

maua et régétaux à l’aide de, matière,

«ont achetées, et dont les
la Providence à l’agriculteur

une fabrique et 

produits ani- 
premières très diverses, dont les 

généreusement données par

Comme ” maison decTm^en"’4 T, *■*« csaie d’en tirer le pl„, gros bé„éjce ’ e"“ '“P^mt, fabr.qué,

une

unes
autres sont

Le fermier doit donc savoir acheter
et vendre. Pour cela il lui

3

i
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incipes fécon
faut connaître la valeur des choses, être «u courant des cours tenir 

compte des fluctuation, de pri, du marché, et savoir le, mettre à profit 
pour acheter à bon compte et pour vendre cher.

Sans doute, même le plus habile, ne réuteir. pa, toujour, dàn. de. 
transactions de hausse et de baisse qui défient 
prévisions. Mais

coite de trèfle 
dérsble, peut 

parfaitement 
i trèfle ou du souvent les plus sages 

ou doit reconnaître que l’agriculteur, s’il est doublé 
quelque peu d’uu homme d'affaire, a grande chance du moins d’éviter 
de nombreux écueils, et il gagnera souvent là où un 
la même valeur commerciale, perdrait.

Indépendamment des capacités de négoce que le cultivateur s’effor. 
cera de développer, ce qu’il aura le plus à 
scrupuleux dans sa comptabilité.

Toutes ses dépenses, toutes ses recettes, 
seront inscrites chaque jour

il, du trèfle, 
age sec que 
ar des bette- 
née dans la

autre, qui n’a pas

cœur, ce sera un ordre

i successifs, 
'•» pourront 
lurriture en

meme les plus minimes, 
un livre spécial, et balancées périodi- 

un compte exact du montant de sa récolte, de 
dépense journalière dans la nourriture qu’il donne à 

De l’ordre, de l’ordre, et fencore de l’ordre.
Et je finis en répétant

sur
quement. Il se rendra
sa

son bétail, etc.qui touche 
euls points 
méritent et un autre mot que j’ai prononcé en commen­

çant. de l’économie, une sage économie partout, et le cultivateur triom­
phera de toutes les difficultés, sera en mesure de faire de ses fils des 

griculteurs aussi expérimentés que lui, capables, instruits, et il se 
préparera une vieillesse heureuse et respectée.

vie.

us entrete- 
C’est- une 

ue dépend 
et la pros­

it

I
ue et une 
luits ani- 
, dont les 
inées par 
so îbvelli- 
abriqués

■ ■
la il lui
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(in Cercle Agricole Modèle.
et nous abue 
bien nous pr 

Votre t 
perions que < 
cultivateur d 

lo La < 

2o L’ai 
Quelqu’ 

parler de “ l’i 

M. Cha 
Le Prü 
M. Cha 

d’Oka, hérite 

est tracé, voy 
de l'agricultui 

D’abord 

étude le rense 

appris quels s< 
éléments dans 

sur celle du so 

peut lui fourn 

La reconi 

espèces des vi 
conditions de t 
plante.

A l’occasion d u congrès agricole, le, jeune, élève. de l'école d'.rrri 1 
composant le coule agricole d'Oka, ont bien ^ 8 '

■ U“e "P'Ae-tio- de la manière dont 
seances de leur cercle.

culture.

auditeurs aux
sont conduites les

Intèrem.nJp.r to™U,eP|wZtee'ieqli ^ ^ e,cm,ive™'“ I

agronomes de leur ecienee et de leur Moi'.,™™ ieU“e8 ■

Aussi croyons nous devoir insérer ici 
ment, le, délibérations de ce, comices agricole, 

cola, non-seulement, A cause de l'intérêt très 
par elles mêmes, mais encore

pour nos lecteurs, textuelle-

nouveau genre. Et 
grand qu’elles présentent I

pour ,a tenue de.réuC:r::rd:

autres cercles agricoles existant d 
Voici donc intégralement le 

<jue tenait le cercle agricole d’Oka, le 
M. Lachance, président

nature à servir de 
cinq cent quarante

ans notre province, 
procès verbal de la session

publique
mercredi, 12 août 1896.

est au fauteuil.

DK L AGRICI'LTURE RAISONNÉE.

M- Lachance, pré,idcnt.-M«,ieur, 
entretenir aujourd'hui “ do l'agriculture raisonnée " 

ra,sonnée," C'est ce ,„e 
,m “0U8 Ambitionnons de faim "d

nous avons mission de nous

“ agriculture rai 
les jours et tous 

pour notrecompte.
Plus 

l’agriculture
Le nouvel 

gler la “ rotati,

nous avançons dans nos études, pJU8 nous constatonsne doit pas être seulement 
Prenons combien il est indispensable 
étayée et guidée par la science.

ur tiaiter le sujet qui nous est indiqué

que
«n métier, et mieux nous 

que l’expérience du
com- 

praticien soit
L’assolem, 

année avec son 
période d assoit

Pour la i 
diverses soles, i] 

nature du terra

n’aurions qu’à 
rationnel d’un bois 

ce serait trop long,

nous

du poulailler. Mais

/

4
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et nous abuserions de l’attention et du temps précieux 
bien nous prêter.

Votre bureau a décidé que dans cette séance, nous ne nous occu- 
penons que de deux questions, les plus importantes du reste pour le 
cultivateur de notre province.

lo La culture proprement dite.
2o L alimentation des vaches au point de vue du lait.
Quelqu’un de vous, messieurs, demande-t-il la 

parler de “ l’agriculture raisonnée?”

que l’on veut

icole d’agri- 
fournir 
nduites les

aux

essivement 
5 les jeunes parole, pour nous

M. Chabot.—Je demande la parole.
Le Président.—M. Chabot, vous avez la parole.
M. Chabot - Je suppose que l’un de nous, à sa sortie de l’école 

d’Oka, hérite inopinément d’une terre. Restons dans le 
est tracé, voyons comment le'nouvel “

textuelle- 
enre. Et 
pré-en tent 
servir de 
quarante

cadre qui nous 
habitant” qui a appris la théorie 

de l'agriculture et à en raisonner les opérations devra procéder.
D abord il étudiera la composition du sol 

étude le renseignera sur la valeur de
et du sous-sol. Cette 

sa propriété, car la théorie lui
appris quels sont les éléments constitutifs du sol, la proportion de 
éléments dans une bonne terre, et l’influence de la 
sur celle du sol. U

publique
a

ces
nature du sous-sol

verra en même temps si, le cas échéant, le sous-sol 
amendement utile et facile à prendre.

La reconnaissance du terrain lui
peut lui fournir un

de nous
permis en outre de juger les 

espèces des végétaux qui conviendront le mieux, car il connaît les
conditions de toute nature les plus favorables à la végétation de chaque 
plante.

aura

ici tous 
r notre

Le nouveau propriétaire devra alors établir l’“assolement’’ 
gler la “ rotation."

et ré­ns que 
is com- 
en soit

L’assolement dépendra de la superficie qu’il peut engraisser chaque 
année avec son fumier. Il divisera sa terre de façon que durant la 
période d’assolement, chaque sole reçoive une bonne fumure.

s qu'à 
i bois 
long,

Pour la rotation, o’est-à dire l’alternement des récoltes sur les
diverses soles, il sait déjà les plantes qui s’accommoderont le mieux à la 

nature du terrain. D’autre part, depuis qu’il réside sur son nouveau

*
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domaine, il , est renseigné sur les récoltes 

le Pl-s de bénéSoe d'aprè, ,M „0„dilioM ^
^ Ie8 transforme en viande ou

appris depuis longtemps qu’il 

rapport avec le

susceptibles de 1m procurer 
soit qu’il vende

pour que la i 
qu’elle a reci 

tour au contî 
Sachant 

nière fructuei 
objet.

ces
Enfin, il

uo doit faireculture que les 
dispose.

pour sa 
capital d’exploitation dont il

avances en

Tenant compte de ce, données, „„t,e ancie„ 

Pplication le, principe, q||i ^

1. Remplacer une récolte 
s’emparera des élé

2. F aire succéder

camarade mettra en Il en ser 

dit un mot 

Si maint 

encore. C’esl 
l’emploi judici 

née trouve 

Grâce au 

pertes immensi 
gligeant leur fi 
s'appliquera à 

possible les prii 

Et dans !’ 

procéderait il 
Ce sont ce 

cultiver et par 

en azote, en pot 
Ce sont cei 

éléments nutriti 

Ce sont ces 
éléments que les 

Avee cette 

sera en i 
rationnelle d’eng

Je pourrais 
de l'agriculture i 
choix des graines 

culture simultané

w qui

°Ctt°J,."k, «oit sarclé soi! étoir"1”’ °*<*'ra

Par l’observation de

«TC, (augmente, plutôt « richesse) - 
loyer de plus en plus).

Mais c’ 
par la science 

rotation :

aux
plante une

ante, 
règles essentiellesces urn

se trouvera atteint le 

pas appauvrir la 
(mieux, la net-ne pas la salir

est par l’agriculture raisonné
e seule- l’agriculture 

guidé dans l’établi 
appris que les plantes

éclairée
> Que notre ami a été 
c’est elle qui lui seement de sa 

ont besoin
car

végéter de quatre substances, “acide 
dehors de celles fournies 

et c’est elle aussi qui lui 

pas ces éléments

pour siphosphorique) 
à discrétion

chaux,’’ en 

l’eau; 

sorbent

azote, potasse,
e . Par l’air> la terre et
fait connaître que les végétaux 

nutritifs dans les mêmes n’ab-
proportions, qu’i]80Dtune “dominante.”

**- «-•'.de de.
chaque jour, 

continuer à pratiquer

Par exemple, en ce

développent à l'aise, afin que l'.i, ,.v_ ,’"e le*
racine, J, co :ri 7"-.« - chaleur arrivent

po-r activer le„, décompoaitim,. ;

opération sûrs etcette

i aux engrais
Il se rappelle que je labour doit

en même t(imps retourner le sol

I

<
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lui procurer 
il vende

po» »e I. su ace 1. plu, féconde .ill. porter au, raciue, le. .liment, 
quelle, reçue,II,.et que la couche inférieure vienne .'enrichi, à »„ 

tour au contact de l'.ir, de Venu et de la lumière.
Sachant cela, il exécutera le. façon, d'amcubli„emcnt d'une 

£ iLe rend compte de leur importance et de leur

de même dans l’adjonction des

ces

ire pour sa 
itiou dont il ma-

1 mettra en Il en sera 
dit un mot

Si maintenant

amendements dont j’ai

trente qui 
itilisés. 
réales

encore. Cent dan. I. ^ ->'"»

l’emploi judicieux des engrais de toutes 
née trouve une de

nous
vaste

et la conservation des fumiers etune
sortes que l’agriculture raison-

applications les plus importantes, 
enseignements de la théori 

pertes immenses que tant de cultivateurs 
gligeant leur fumier dans les étables, dans les
Xt 4d““”er 4 " fUBiCr8 ‘°™ « — pour garde, le mieux 
pciWe le, principes .aoté, qui fout leur principal, riche».

m dans l’emploi des
procéderait-il

ses
atteint le 

pauvrir la 
la nct-

Qrâce aux
e, notre camarade évitera les 

s’infligent eux-mêmes en né-
cours et sur les tas et il

! éclairée 
nt de 
oin pour 
potasse, 
terre et 

ux n’ab- 
u’ils ont

sa
engrais complémentaires si précieux, 

les études qu’il a faites ?

en azote, en potasse & en chaux.
Ce*,,, ce. étude, au» ,„i lui indiquent 1. de

lements nutritifs encore en réserve dans le sol.

commentsans

acide phosphorique,

ces

e jour, 
atiquer

Ce sont ces études eDCOre ,e renseignent sur la qualité des dits 
7 qUe les d,ver8 engrai9 ««nt susceptibles d’apporter.
Avee cette triple indication, l’ancien élèv

e d’Oka marchera à pas 
fo"rnir 4 ^ ^sûrs ets cette 

nés s’y 
rivent 
ngrais

exacte,
pans perte d’aucune sorte. 

Je pourrais faire ressortir également les 
de l’agriculture raisonnée en
choix

avantages inappréciables 
06 9ui touche l’ensemencement pour le

culture ’’ gT“i 'û ,é,iaMti0n de leur8 Propre germinative, et 1. 
turc simultanée de plusieurs végétaux eur le même champ.le sol

8

I
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De même encore, il me serait facile d
ce qui a trait “aux récoltes” a -,

récoltés , cette dernière opération
ment en quelque sorte du labeur agricole. Ainsi
ami s’attachera à couper ses foins

trop tard, la

e montrer ces avantages pour 

ce couronne-
acquise pour 

cet apport gri 
il s’agira de f 

apport dans P 

Il découl 

l’agriculture r 

bée pour être i 

Je vous 

plémentaires.

Et nous a 

programme : 1 

lait.

par exemple, notre
P.nie herb,* *7^^^ f ^ ^

ligneuse et que les principe, nutritif, aimi eœpris0Dné„7aII .“ef"*’

•orou, plu, .ssimhUe, et que foj„ récolt/tnrdiveme 't et d T 
mauvaises conditions atmn«niws • ment et dans devaleur »‘«»Ph*.q=e, peu, rdre juaqu* 90 p. de „

IMa» j'eu ai dit il me eCQlU. po|lr ddmontrcr

d a cu,ture raisonnée, c’est-à dire d 

et de la théorie

avantages

pratique
e 1 action combinée de la 

concourant ensemble à l’œuvre agricole.

du ce,H 7°*' P^aMtnt. Quelqu'un de, me,,ie„„ les

M. Lachance, président, 

venons d’entendre, je 

mots, pourtant il

membres

première Quelqu’un 

t-il la parole su

M. Deros

Le Présii

M. Deroi 
point de vue du 

ment possible, t<

C’est là 

théorie doit 

le praticien, que 

ner à ses vaches 

riche en certains 

sera insuffisante i

De quelle fa 

rationnelle ?

D’abord elle 

mammaire. Elle 

tissu de cette glai 

dance que la glan 

tion et la reconsti

proprement dite raisonnée ?” 
—Après l’exposé si substantiel 

me trouve vraiment hardi d’ai 
semble que dans

que nous
ajouter quelques

kpzxszszi

P~dr,ï7ir7,*r,tdd,l|UpT q“'e"e' " *

raisonnée ^ ** ^

D’abord il n’est plus besoin de se 

légumineuses à cultiver.

me
un entretien sursonnée, ce serait 

du rôle si

uent.
qui a fait découvrir 

ment trois substances
en<

appi

un immense profit, 

préoccuper de fournir de l’azote

«tc^ntille de pl.n*, p„

certain'" ,1 * 1'“*1 1™ « né.

cotntne S£Tfïmm‘mm ” « ocmbreuBe,èk '* 1~1* "«• Proper,i„„ dW,

aux

2. De plus, après récolte 

qu’elle abaudonn 

renferment et 

racines,

e au sol

avec

I

V
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»ges pour 

iouronne- 
le, notre 
il fauche 

n partie 
: bois ne 
dans de 
c. de sa

*7"* P°”r m" - Il y a donc lie. de ne pa, „ubliercet apport gratuit d'atote a- so! pa, la culture de, légummeul, q„.‘ d 
I '' .agir, de tome, ce aol: et il importe m«mc do tenir compte ’de cet 

apport dans 1 établissement de la rotation.
Il découle encore de ce que je rien, de dire, et c'e„ toujour, de 

agr,culture raisonnée, que le, légumiueure, employée, en culture déro- 
bée pour être enfouie, fournissent un engrais fort «client 

Je vous prie d’excuser, Messieurs, 
plémentaires.

Et non, allons maintenant aborder la deuxième partie de

programme : L'alimenta,i„„ raisonnée des vache, au point de 
lait.

entre tous.
quelques observationsces com-

antages
ratique notre 

vue du
embres
emière Quelqu’un parmi les membres du cercle 

t-il la parole sur cette deuxième question ?

M. Dïrome.—Je demande la parole.

Le Président.—M. Derome,

. N°“ ei,te”do”‘ aI'mentation raisonnée au
n'ent ” ’w " la“' 11 f,e°n d« nourrir les vache, le plu, économique- 
ment pocible, tout en obtenant la quantité maximum de lait.

C’est là

agricole d Oka demande-

e nous 
elques 

re rai- 

ises et

vous avez la parole.

uvrir “; -—mT. r ;;r i:
P ‘C'en, quelle que soit son expérience, sera toujours exposé à don- 
r à 868 vaches trop ou trop peu de nourriture 

riche en certains éléments et

encore une
anoes
îs de
plus

nourriture trop 
trop faible en d’autres, c’est-à-dire qui 

insuffisante alors même qu’une partie sera en excès.

Le quelle façon la science résoud ce 
rationnelle ?

ou une

Iture sera

problème de l’alimentationzote

I> abord elle enseigne comment le lait 
mammaire.

se forme dans la glande

dance que la glande est plus puissante, o’està-dire que I. dé,organisa. 

6t '* du ti„u cellulaire s'opèrent plus promptement.

mes
mes
ises
nsi

t

jjjj
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Albuminoid
ou sucre ou 
azote diges­

tible?

i- Gratae dlges-
sucre diges­tible?Entretien..

Production

Total..

0.7 8.0 0.21.8 4.5 0.2
2.5 125 0.4

Telle est la nature et la quotité des éléments nutritifs A A 
«ohe de 1,000 lie. secrémn, 30 lie. do Ui, 4

puissance de production do 30 lie. tout en 
état.

Mais, me dira ton, comment fournir à oette »aohe
noms baroques albuminoïdes, hydrates et où les trouver ?

une
pour répondre à cette 

maintenant l’animal en bon

ces matièresaux

La puissance de lactation admise, révélée nar la 
la mettre à profit. ^ 6 80 ence> *1 res,e à

Far c'est toujours 1, théorie qui „ nous guide, d'une f. 

nous indiquer les sortes d’aliments à fournir il'.' i , 
quantité» presque - mathématique." „„ ,ém,„d “ Im"
de production et l'utilise, toute entiètC ' " 4 U

Cotte^ demi d'alimenm, c'est ce „„mme

■ J une parenthèse pour rnppeier qu'il, , pl„,icure

sûre et çon

de rations :

Celle d’entreti
journellement 4 „„ -
moyen d’entretien, pour obtenir ’la ni ’ déjà dun
“* - -de, ou, leout^ii P ^ *

Enfin “ celle totale”

à fournir

produit,

qui est la somme de la ration et de celle deproduction.

je. d!:„“:r;a7 ''rr,e <• ™„eaitiou du Ui, è 2 , * r4r‘K'‘ d'*"‘re W eompm

trop long d’exposer ici, , indV-JCquTia'“,r.tirud^UCli°Dar “

kt
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La rép, 
donne. Poi 

d'hydrate, d 

graines, raci 
bétail et elle 

indiquant cei

On voit 
simple. Il s 

aide, de coml 
dispose en pri 

quantité de lt

Ainsi, il 
de 1,000 liv. 

nant la ration 
duetion et din 

ment, il y aur 

au moins pour 

II y a aui 
logique, des 

touche qu’indi 
l’indiquer en ti 

avons-nous dit, 
de la glande

rapidement. (

sa

m

est une faculté 
dance. D’où, 

moi :
(

Avoir que
uniquement ave
sera sûr ainsi d’ 

J’ai fini, M 

M Lacha 

M. Ls. Dm

/

r

r

t

i 7

\ i
l

O
 û.

■■
■■



53

®, il reste à
La réponse est très facile et c’est

d°hTd, JrCe,!!iree"earCOl,'!rCW,eS pr0|,0rti°"8 d'.lbuminoidc, 
d hydrate, de carbone et de gr«i»c -digestible," „ntemie8 dlns ^

77Y77' f0U"age8 '* ->urritur« habituelle 2béta.1 et elle a dressé des tableaux très
indiquant ces proportions.

encore la science qui nous la
d’une façon 
nal et leurs 
a puissance

clairs compréhensibles pour tous 1/

simple I ,Td “ “a,,0“ rat,°""* devient dé, 1er, choK
mple. suffit de consulte, ce, tableau, de composition et

aide, de comb,ne, le, dite aliment,, fourrage,, „c|„es. '
dispose en proportions convenables suivant
quantité de lait qu’il produit.

Ainsi,

Veurs sortes

avec leur 
etc., dont on 

le poids de l’animal et la

à fournir 
d’un état 

î produit,
,1 , non r '“7“' ’ue d '* P-^-ee de production d'une vache 
de , 00 l„. est de U lie. au lie. de 30, i, faudra, ton, en lui mainte 
nant a ration d'entre,icu présente, réduire de moitié 1. ration de 
duetion et d.m.nuer par conte,«ent d'autant la ration totale A 
ment, ,1 y aurait une certaine ,«antité d'aliment, qui 
au moins pour le but cherché.

Il y a aussi

l
e celle de

pro-
Autre-

le simple 
a compo­
s'd serait 
e laitière 
de lait,

ne servirait pas,

une conséquence que la science raisonnée a tirée, dans 
logique, des considérations que je viens de résu 

touche qu’indirectement à

i■:sa
et quoiqu’elle ne

,. moD 8,,jet> J*e vous demande la permission de
indiquer eu terminant, il cause de son importance : Le lait « produit,

, . . . ™ d »“t»nt plus grande quantité que le tissu cellulaire
de la glande mammaire se désorganise et ne 
rapidement. Or, cette origine, 
est une faculté constitutionnelle 
dance. D’où,

mer

îi-

avons-nous dit,

reconstitue dans le pis plu 
cette cause de la puissance de lactation 
susceptible d’être léguée à la descen- 

cette conclusion que vous avez déduite, Messieurs, avant 
Avoir quelques bonnes vaches laitièresmoi :inner à 

à cette 
en bon

/et recruter son troupeau 
avec les génisses que ces bonne laitières fournissent On 

sera sûr ainsi d'obtenir une vacherie de grande production, 

d ai fini, Messieurs.

uniquement
!

itières M. Lachance, président.-Quelqu’un demande-t-il la parole ? 

M. Ls. Dücharmb.—Je demande la parole.

i

I
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l.J;lACHANC‘'pr*ident-M"Mk"i»"“D
ucharme, vous avez

que s’ils était 
le fanage, les 
feuilles est pt 
nutritive.

Les four 
des animaux, 
soleil rend pot 
il est bon de c 
albuminoïdes.

Parmi let 
nourriture qui 

Le panais 
Les bettei

M. Lotris Duch 
la ration et d« -■« pas * P:x:rr

Di *,eur v*,rar—*• - P-* *s::°zzeneurn,5a"’
tendre des bons

e nous

L’herbe jeune et 
fauchés avant la floraison 
laitière.

pâturages, les fourrages verts 
ment pour la vache

constituent le meilleur ali

Quand 
les prairies d 

noïdes digestibles. 

Pour les

on met les bêtes en
Pacage, on leur réserve, de préférence, 

ainsi leur maximun d’albumi-
e graminées qui fournissent

pièces de légumineuse 
( eux à quatre) permet d’obte 

Les diverses 
d’albuminoïdes qui re 
la plante atteigne la 

trèfle doit être

8 ou les prairies le système de
nir un plus grand rendement

CSPèCM d° Wfla «ferme,, de fo,,re

coupes

hydrates de cai 
donnéesproportions

ht digestibles jusqu’à ce 

avant la floraison

stent Presqu’entièreme
floraison. C’est donc

en exc 
Les pomm 

leurs acides le i

que
que le 

parti Toutefois
coupé si l’on

le trèfle blanc ou de Suèd 

Pendant la floraison.

veut en tirer le meilleur 
e sera encore utilisable sucre. De plus 

Quand aui 
avantage de fou 
digestibles. L’i 

J’ai fini, JM 
M. le Pré

sans perte appréciable
La luzerne très riche

C0Up à Partir de la floraison 
se réduire au tiers de ce 

On obtient 
tion du lait, en

aussi en albuminoïdes perd également

t‘ieur“"wtire'™ -°»-,
beau- 

peu t
en juin.•I

C“C,knt f»“rrage re„, ,rè, favo„bk j
L« WM'Inde ver, «t ,„i , ' ’ de 10I8«,

1 est très recherché
jeur en

parole ?i

M. Latoui 
M. LE PrÉi 
M. Latoüï 

rages, des grainei 
donner à ses vacl 

préparation des a 
la lactation.

etc.
„„„ . par '»*=« laitière, â
• ' *" U m pauvre «» albumieoH.

cause de sa grande ten 
Employé 

sommé, au
comme «t-e nourriture, il rendrait

aqueux. Con- 
en azote, le maïs four-

nues conditions et conservés
Posséder la même valeur nutritive Ainsi les 

cuites ou passées i
vac

■Jt
%

I

m
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!> vous avez ]ue b ils étaient verts. Il n en est point ainsi pourtant, parce que dans 
1 7g6’ le8 t7nSP°rtS 6t 168 diver- manipulations, une partie des

1 PC ' “ “ frUilleS qUi '» P'™ g»-d« valeur
position de 

?°n précise, 

ux-mêmes, Lee fourrages gard* eu aile, «eut, cettc forœ(, ^

. e°‘“'*ge du trèi«. 'a luzerne, du ma,% de tftee de

r , ,P0Ur l ul|nient*Z'On d'hiver de trè, précieux services. Mais

06,16 a,iw"'atto^rd‘a «

ftges verts 
' la vache

référence,

J’albumi-
Parmi les racines et les tubercules, 

nourriture qui augmente la sécrétion du lait. 
Le panais a un bon effet

la carotte est une excellente

la quantité et la qualité, 
renferment peu d’azote et agissent

surle coupes
Les bettera 

hydrates de carbone qui 

données

ves
surtout par les 

ne sont pas 
sur la lactation.

y sont contenus. Quand elles 
en excès elles produisent un excellent effet 

Les pommes de terre, fournies trop copieusement 
leurs acides le mauvais effet que la betterave 

Pc plus les patates données 
Quand aux aliments

portions 
à ce que 

que le 

outefois 

'éciable

produisent 

peut provoquer par 
altèrent le goût du lait, 

concentrés, grains, tourteaux, ils ont le grand 
eveeuge de foereir, me un petit volume, „„e fora doae de sub,tonoc„
digestibles. L avoine, le maïs, les tourteaux 

J ai fini, Messieurs.

par

sonsucre. crues

beau- 

, peut de coton sont excellents.

M. le Président.—Quelqu’un du cercle demande-t-il
roduc- 

!8, par

encore laparole ?

M. Latour.—Je demande la parole, M. le Président.

M. le Président.—Vous avez la parole, Monsieur Latour.

; Latodr—Sans doute, il est très avantageux d’avoir des four­

rages, des graines et des racines en abondance et de bonne qualité 
donner à ses vaches, mais le cultivateur ne doit 

preparation des aliments joue un rôle considérable 
la lactation.

res à 

loïde. 
Con- 

four-

à
pas oublier que la 

au point de vue de

rvés

tivc
Ainsi les vaches utiliseront beaucoup mieux les 

ou passées à la vapeur que si elles étaient
pommes de terre 

crues. De même le
cuites

é
«&

1
t

i
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fom et la Paille seront beaucoup plus utilement donnés si 1’ 

caution de les hacher d’avance et de les laisser 
heures.

on a la pré 
tremper dix à douze

Lorsqu’on 

lait sans difficu 

Il est indii 

soin la puissant 

lait est toujours 

M. Lach^ 

la parole, la séa

Pour les aliments concentrés, comme les tourteaux et les grains 

concassés ou moulus, il faut les joindre aux fourrages volumineux, de
façon que la ration totale ait un volume suffisant en rapport avec la 

capacité de l’estomac. On favorise ainsi la rumination.
Varier la nourriture est une chose essentielle 

pétit : la ration de production absorbée 

au profit de la quantité de lait.

pour maintenir l’ap- 
rrste ainsi abondante et cela

Les honori 

félicitations à ci 

termine la séani

Il est indispensable d’ajouter à la ration journalière 

environ 1 once et demi. Ce sel (chlorure de sodium) apporte de la 

soude qu. entre dans la composition du lait et il produit 
de l’estomac favorable à

un peu de sel,

une excitation
plus grande absorption.

., dehors qu’à l’étable les animaux auront toujours de
J eau à leur disposition, à une température d’environ 60 ° Farh. Il ne 

«ut pas oublier que lY.u entre pour plus de 87 pour cent dan, la com­
position du lait et qu'une vache laitière hoir 
si elle a de l’eau à discrétion.

Monsieur le Priune
Aussi bien au J

Hier soir, 

journée qui vem 

à l’autre, et je c
a nombre de fois par jour

Quoique les soins à donner ; 
daus l’alimentation, ces soins ont 

qu’il me semble

aux vaches ne rentrent pas à vrai dire 
une influence directe sur la lactation 

ne point »,tir du ,„jet, en eu dir.nt un mot pou, 6nir. 
L” <t*ble‘ »F*eieu,e» et aérée, doivent être tenue.

Ah
Le

Li
avec une Oui, Messi 

fleuves aux cour 

avec ses vastes 1 
avec ses iraniens 

avec ses riches v 
et les sites char 

voyageur presqu 

Le Canada 

d’une fertilité sa 

échange d’un pe 
bien les prendre.

scrupuleuse propreté.
La température la meilleure est de 60 à 65 ° Farh. Si elle est

Z ,e8.an;maUX 80Uffrent de !» chaleur. Quand elle est plusune parue de la ration est employée à produire de la chaL 

animale, au détriment de la production du lait.
Les vaches éprouvent du bien être quand 

étrillées ; et tout elles sont brossées et 
Enfin s- CC qUÎ COntribue à !eur bien-être favorise la lactation.

\
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la pré 

i douze
Lorsqu on emploie la douceur avec les vaches, elles donnent leur 

lait sans difficulté.

Il est indispensable de toujours traire à fond ; si l’on néglige ce 

soin la puissance de sécrétion peut être diminuée. De plus, le dernier 

lait est toujours le meilleur.

M. Lachance, président.—Messieurs, personne ne demande plus 
la parole, la séance du comice agricole du cercle d’Oka est levée.

grains 

ux, de 

ivec la

r Tap­

ît cela

Les honorables MM. Flynn et Beaubien adressent de chaleureuses 

félicitations à ces jeunes élèves, et M. G. Boron, directeur de l’école, 

termine la séance par le discours suivant :

de sel, 

de la 

itation
Monsieur le Premier Ministre,

Monsieur le Président,

Messieurs,
Hier soir, rentré chez moi, je résumais dans mon esprit la belle 

journée qui venait de finir, puis ma pensée allait d’un côté de l’Océan 

à l’autre, et je composais et je réfléchissais.

Ah I me disais-je, le Canada est un beau pays !

Le Canada est un pays privilégié I 

Li Canada est un pays béni 1

ira de

Il ne

t com-

1 jour

dire

ation

finir.

une Oui, Messieurs, le Canada est un “ beau ” pays, avec ses grands 
fleuves aux cours majestueux qui sont les puissantes artères d’un monde ; 

avec ses 

avec ses 

avec

b est

plus

ileur

vastes lacs, véritables mers intérieures aux rives enchanteresses, 

immenses forêts que la hache du colon n'a pas encore touchées, 

ses riches vallées et ses collines verdoyantes, et ses gais pâturages, 
et les sites charmants, sublimes, grandioses, que la nature offre au 

voyageur presqu'à chaque tournant de chemin.
Le Canada est un pays “ privilégié,” avec ses immenses étendues, 

il une fertilité sans nom, qui ne demandent qu’à se donner et qui, en 

échange d’un peu de sueur, rendront au centuple à ceux qui voudront 
bien les prendre.

(s et 

tion.

pro-

Smes
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Le Canada est peuple privilégié parce que Dieu a dit 
canadien dans sa tendresse : “Si tu veux suivre ta voie
“ k b"“he"t « la Pr08^rW l'agriculture et je te le, prodigue,.1 

par surcroît ; et si tu résistes

un
“ et que “ noi 

‘ le bonheur c 

“ que c’est l’aj 

Nous le r 

Monsieur le P 

culture, vous $ 

entretenir des 

nante éloquent 

Et cornu 

Canada est “ i 

fatigues de leu 

“ Missionnaire 

quilles pour al 

bonne parole, ] 

par cette tâche 

sent et au bon!

Je dis ma 

C’est que nous 

tant d’efforts e 

C’est que 

vérance, Monsi 

C’est que 
l’àgriculture.

C’est que 

concourir à vot 

Ah 1 oui, 

est un pays bei 
la cause agricol 

fortune, Monsit 

Trappistes, qut 

lesquels aucune 

devenir, dans h 

vous avez amen

au peuple 
tu chercheras

„ ,. . aux tentations de toutes sortes qui
„ ‘ IM“'r0“t 1S-i « «icône, pourras devenir, 
„ 8,fe te’«,mKra «enjonrs pleins „ i p,, iromeD„e, troupeauI| ,e

riche et puissant pourvoyeur d’un autre continent.

“ Tu seras composé surtout de cultivateurs ; et je leur épargnerai 
„ * S0UCl8’ 168 PréoccuPations, les charges, les haines, les luttes 

u g t6S........9U1 re8teront le lot des vieilles civilisations
l VlmDt 6n faœille8 UDies- P^tiquant les vertus domestiques dans 

existence calme, heureuse, digne, noble et indépendante.”
Oui, certes, le Canada est un pays “privilégié”, et cela non-seule-

san- 

et ils

une

ment à cause de cette bienveil'a
,«c s-e ,e, ckfi, „ ,w l:„ robM
cette prédestination, et que les deux grands 
ailleurs, dirigent la société, i 

dévouement commun et de foi. 

à leurs

ont compris 

commepouvoirs qui, ici
se sont unis dans une alliance intime de 

Ayant le sentiment de l’avoir 
citoyens s’ils sont sages, ils ont voulu être les 

avenir. Le Canada est

réservécou
artisans de cet 

pays “privilégié” parce que Evêques et 
sont alliés indissolublement pour écarter les 

route, pour maintenir dans la voie vraie 
les détourner, “ici,” des séducti

un
Ministres se

pierres de la
ceux dont ils ont charge ; pour 

que l’existence dévorante des villeson s
présente, pour leur montrer “ là ”

tout ce qu 'l y a de décevant et de 
mensonger dans les apparences de fortune facile 
raies, que les professions libé-

ïi=du„trie et les grande, Mine, semblent ofrri ,
en6°daM la * l’agriculture en ,e, instruis, J, 

Nous le di cette science, 

est un
sons avec une conviction profonde : le “ Canada 

pays privilégié,” quand nous entsndons 
tingués s’écrier dan

un de ses évêques les plus dis­
magnifique langage :s un

“ <"le “°U8 d'en’JgTr

V<nt* P"=« <."= -on, .von, Bi*io„ L

1
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“ et que “ nous avons à cœ'ir ” de faire acquérir à notre troupeau tout 
le bonheur que la Providence lui réserve ici-bas, et que 

“ que c’est l’agriculture qui le lui donnera.”

au peuple 
hercheras 

odiguerai 

)rtes qui 

i devenir, 

ieaux, le

nous croyons

Nous le répétons : le Canada est un pays privilégié, en vous voyant,

vous Monsieur le Ministre de l’Agri­
culture, vous arracher aux travaux qui vous absorbent, pour venir ici 

entretenir des agriculteurs et prouver avec votre chaude, votre entraî­

nante éloquence, que l’agriculture est le salut du Canada et son avenir.

Monsieur le Premier Ministre, et

arguerai 
ttes san- 

.. et ils 

ans une

Et comment, Messieurs, ne répéterions-nous pas encore que le 

Canada est “ un pays privilégié,” quand on voit ses prêtres, malgré les 

fatigues de leur ministère se faire les apôtres de l’agriculture, devenir 

“ Missionnaires agricoles,” et quitter leurs paroisses et leurs foyers tran­

quilles pour aller prêcher la croisade pacifique, pour aller répandre la 

bonne parole, parce qu ils savent, ces Missionnaires et ces apôtres, que 

par cette tâche de dévouement, ils travaillent à la fois

m-seule- 

it, mais 

compris 

comme 
ime de 

réservé 
de cet 

)ues et 

i de la 

i ; pour 

! villes 

et de 

is libé- 

garder 

sience. 

ist un 

is dis-

(
bonheur pré­au

sent et au bonheur éternel de ceux dont ils ont la garde.

Je dis maintenant, Messieurs, que le Canada est 

C est que nous voyons le succès prochain, imminent, magnifique, que 

tant d’efforts et d énergie vont enfin obtenir.

un pays “béni.”

C est que nous sentons la confiance, la persuasion que votre persé­

vérance, Monsieur le Ministre, a fait pénétrer dans les cœurs !

C’est que nous constatons le réveil qui se produit en faveur de 
l’àgriculture.

C’est que je regarde cet établissement si complet, si bien apte à 

concourir à votre œuvre.

Ah 1 oui, Messieurs, nous affirmons avec chaleur que le Canada 

est un pays behi, quand nous voyons que, pour assurer le triomphe de 
la cause agricole que vous avez faite vôtre, vous avez eu la bonne

fortune, Monsieur le Ministre, d’associer à vos efforts les RR. PP. 

Trappistes, que vous

s>

avez décidé ces défricheurs d’avant garde, pour 
lesquels aucune terre n’est aride tant ils savent la rendre féconde, à 

devenir, dans leur amour
forces

jigner

aussi

du bien, des professeurs d’agriculture, et que 

vous avez amené ces grands “ silencieux” à enseigner à vos enfants cette

F

»•
>



\

60

belle science agricole à laquelle ils consacrent la partie de leur vie qu’ils 
donnent pas à la prière.

N’est-ce pas. Messieurs, que j’aurai raison d’affirmer que le Canada 
est un bean pays, un pays privilégié, un pays béni 1

ne x
“ Permet 

“ mots pour v 
“ ne pas vous 
“ retarde, plu 

“ J’ai fai 
“ lait 1,300 11 
“ marché. J 
“ cent livres <3 
“ d’avoir pass 

Et si vc 
scriptum :

“ Je voui 
“ promise.”

N’est ce ] 
l’avenir ? Il n 
nous a quitté 
ses sentiments 

Plus qu'l 
dernier trimes 
satisfaisants, 
attribuer. D< 
nait beaucoup 
homme n’était 
par suite, le di 
ayant la note I 
parmi les quin 

Mais ses 
et ils formèren 

Je terrain 
sur ce petit fai

Ah! daignez continuer, vénérés évêques, l’œuvre 
mencée. Poursuivez, messieurs les Ministres, la mission de dévoue­
ment patriotique que vous vous êtes donnée. Vos 
enfants de leurs enfants

si bien com-
< i

concitoyens et les 
vous en seront à jamais reconnaissants.

Et vous, Messieurs les missionnaires agricoles
persévérez dans

votre apostolat. Affirmez partout que l’agriculture est entrée dans 
voie nouvelle et de progrès, assurez bien 
enfants acquerront dans les écoles que le g 
1 épiscopat patronne, l’instruction

une
aux cultivateurs que leurs\

ouvernement a créées et que 
gricole répondant à leurs plus chèresa

ambitions. Dites-leur aussi que si nous nous chargeons de faire de 
leurs fils des agriculteurs instruits, nous les leur rendrons 

temps hommes de foi et de famille.
en même

Criez ces vérités bien haut, messieurs les 
sûrs que les promesses que vous 
saurons tenir vos

\ missionnaires, et soyez 
aurez faites seront remplies et que nousIi

engagements.
Je dois ajouter un mot avant de finir : Si 

espérer voir cet établissement
nous sommes fondés à

9ue monseigneur Emard a daigné bénir 
hier, se peupler bientôt de nombreux élèves et rendre 

cieux services, il serait injuste de laisser croire 
n’a encore rien fait dans

au pays de pré- 
que cette école d’Oka

Il existe ici déjà un petit groupe de 
jenne» gen» tr.roill.nt «roc «rdeur «t f,„it « ,ui fcront hra„eur
à 1 école modèle que nous rêvons.

.i

ce sens.

Parmi les élèves qui 
des connaissances agricoles, il 
sanoes

ont quittés après être venus chercher icinous

en est même qui, grâce à ces connais-
acquises, ont trouvé des situations h 

Mijet, messieurs, vous lire un
eureuses. Laissez moi, à ce 

fragment d’une lettre reçue il y a peu de 
jours par le vénérable aumônier de l’école :

/
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vie qu’ils St A A........... 23 juillet 1896.

“ Permettez-moi, cher monsieur le curé, de vous écrire quelques 
“ mots pour vous donner de mes nouvelles. J’ai été très négligent de 
“ ne pas vous avoir écrit à quelle place j’allais faire le beurre ; plus on 
“ retarde, plus on veut retarder.

e Canada

ien com- 
dévoue- 

is et les
“ J’ai fait le beurre à St-A., A. J’ai reçu dans le plus fort du 

“ lait 1,300 lbs. J’ai toujours vendu mon beurre le plus haut prix du 
“ marché. J ai vendu le beurre au mois de mai, 8 cents de plus par 
“ cent livres de lait que les autres beurreries. Ah ! je ne regrette pas 
“ d’avoir passé un an chez les RR. PP. Trappistes.”

Et si vous le voulez bien encore, je vous lirai aussi le post- 
scriptum :

•ez dans 
lans une 
ae leurs 
i et que 
s chères 
Faire de 
i même

“Je vous envoie 25 cents pour dire une bonne messe que j’ai 
“ promise.”

N’est ce pas, messieurs, que cette lettre doit donner confiance dans 
l’avenir ? Il nous fait plaisir à nous, d’apprendre que son auteur qui 
nous a quitté il y a dix mois réussit dans sa carrière et qu’il a gardé 
ses sentiments de piété.

Plus qu'un mot encore à l’actif de nos jeunes gens. A l’avant 
dernier trimestre, 16 sur 24 avaient passé des examens absolument 
satisfaisants. Pourtant, hélas, nous n’avions que quinze bourses à 
attribuer. Donc, l’élève classé le 16e en était privé. Cela nous pei­
nait beaucoup tous, parce que nous savions que la famille du jeune 
homme n’était point en mesure de payer la pension et nous prévoyions, 
par suite, le départ prochain, obligé, de ce jeune homme, qui tout en 
ayant la note très bien, avait la mauvaise chance de ne pas figurer 
parmi les quinze premiers.

Mais ses camarades plus fortunés décidèrent de prévenir ce départ 
et ils formèrent entre eux la somme représentant le prix du trimestre.

Je termine, Monsieur le Premier Ministre, Monsieur le Président, 
sur ce petit fait de bonne camaraderie et de solidarité.
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Puis vient le lîner. Au dessert, le R. P. abbé, au nom des mission­
naires agricoles, remercie en termes fort heureux, l’honorable M. Flynn,
premier ministre, qui va partir. Réponse des mieux appropriées par 
le premier ministre.

toute la durée 
agricole abordt 
clergé à cette j 
quels, pour le i 
sans merci : l’i 
de ne pouvoir i 
Laçasse à ce p:

Vientens 
ces conférences 
d’industrie lait 
prix. Il fait e 
Pherson, ferai 
Glengarry.

QUATRIEME SEANCE.

La séance du matin ayant duré jusqu’après-midi, il est trois 
heures quand le congrès se réunit de nouveau On commence par 

expérience dite du calcimètre, à laquelle préside M. le conférencier 
agricole Dallaire. C’est un moyen de constater la proportion de chaux 

que contient un sol donné Le sol autour de l’école est reconnu 
en possédant 1 par cent.

comme

M. Ed. A. Barnard donne ensuite la conférence l__ „
herbes, les causes actives et passives de l’envahissement des 
culture

sur les mauvaises 

champs de 
moyens de leur faire

Cpar ces ennemis irréconciliables et les
efficacement la guerre.

Suivent quelques remarques de l’honorable M. 
ganisation des conférences 
séance est close.

Beaubien sur l’or- 
par les missionnaires agricoles. Puis la

La derniè 
résistance a éW 
diffusion rapidi 

Les princi 
cercles agricole 
domadaire à to 
n a ires agricoles 
5o Conférences 

Après que 
la campagne ag 
pour les missioi 
que, dans la gr

Comme il n’est que 5 hrs., bon nombre 
du temps libre, en attendant le

de congressistes profitent 
souper (6.30 hrs.) pour visiter les prin- 

cpaux départements de la ferme modèle des révér
pépinière, étable, porcherie, fromagerie, beurrerie, etc.

A 11 d" la dm,,* du R. P. AbW, le nou.eau

P "' ’ l l,0"»'abl=j"ge Pagnuelo, paie l'honor.b!e Valeur Amend 
ouvrent le débat par quelques remarques pleines de

Le R. P Laçasse, O. M. I., est ensuite appelé.
Après avoir hautement égayé ses auditeurs, 

et piquant, qui a fait les délices des i

ends pères Trappistes :

et d’à-propos.sens

avec cet esprit gaulois 
jeunes élèves de l’école durant
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nission- 
Flynn, 

Ses par

toute la durée de la convention, le vaillant apôtre de la propagande 
agricole aborde les sujets plus sérieux. Parlant de la coopération du 
clergé à cette propagande, il lui montre surtout deux adversaires 
quels, pour le succès de la cause, il faut nécessairement jurer la guerre 
sans merci : l’intempérance et le luxe chez les nôtres. Nous regrettons 
de ne pouvoir entrer dans les détails intéressants fournis par le R. P. 
Laçasse à ce propos.

Vient ensuite M. J. L. Taché, qui gratifie l’auditoire de l’une de • 
ces conférences si documentées et instructives, dont il a le secret en fait 
d’industrie laitière, au point de vue de la production bonne et à bas 
prix. Il fait sa démonstration en s’appuyant sur l’exemple de M. Mc­
Pherson, fermier et fromager modèle et bien connu du comté de 
Glengarry.
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DERNIERE SEANCE.

Jeudi, 13 Août 1896.l’or- 
iis la La dernière séance du congrès s’est tenue ce matin. La pièce de 

résistance a été la conférence de M. le Dr Grignon : “ Conseils pour la 
diffusion rapide et facile des connaissances agricoles parmi le peuple."

Les principaux moyens qu’il suggère à cet effet sont : lo Les 
cercles agricoles j 2o Evoi du Journal d Agriculture—si possible heb­
domadaire à tous les membres des cercles ; 3o Propagande des mission­
naires agricoles ; 4o Concours à obtenir des femmes des cultivateurs ; 
5o Conférences agricoles ; 6o Les écoles d’agriculture.

Après quelques remarques de M. Ed. Barnard, sur les origines de 
la campagne agricole, puis de l’honorable M. Beaubien sur l’urgence, 
pour les missionnaires agricoles, de faire comprendre à nos populations 
que, dans la grande crise économique qui va sévir, le salut national et

fitent
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veau
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individuel est dans l’agriculture «mit ment, le congrès procède à émettre 
des vœux.

Sur proposition de R. P. Laçasse,
Marquis, les vœux suivants sont 
l’unanimité :

Qu’une le 
confisquer tout 
ce, outre l’imp 
graine impure, 
ceux qui aurai 

Que copie 
l’agriculture, à 
Québec.

secondé par M. l’abbé Jos. 
soumis au congrès et adoptés par lui à

• *° *e ^a‘t <lue les cultivateurs de la province
visiter l’école agricole d’Oka, que des facilités leu 
ces visites, pourvu que ces visites 
les RR. PP. Trappistes.

2o Constatant

ont tout à gagner à 
r soient données pour 

ne soient point trop onéreuses pour

5o Que lt 
que lieu de la 
représentés, pe 
agricoles de la 

60 Que 1 
qu’une fois par 

7o Enfin 
les moyens les 
luxe, qui sont i 
chain il puisse 
que dans le cas 
système adopté

Aptès cer 
R. F. Léon, pé 
inaugurée à la 
asperges—pern 
quand l’usage < 
bition et cxplic 
séance est décla

Le demie] 
suite après. ï 
revoir, se prom 
encore suivre la 
congrès agricoh

par les rapports officiels publiés récemment au 
Journal d'Agriculture que l’établissement des RR. Dames Ursulines de

krVal C01ti"Ue à r™dre 4 '* Province et à son agriculture des servi- 

ces signalés, en faisant suivre à leur, élèves un cour, complet d’économie 
domestique, lequel est de nature J favoriser grandement les industries 
dome? tiques de notre population rurale, la convention serait heureuse 

e voir, à 1 avenir, d autres communautés enseignantes de femmes dans 
no, campagne, former leurs élèves à l’économie domestique dan, tout 
ce qui concerne la ferme et la famille.

3o Vu, l'importance de développe, le plus possible dansno, famille, 
le goût de 1 économie par la confection des étoffes nécessaires au vête­
ment et aux divers usages domestiques ;

Que de, pria spéciaux «lient offerts, à l’avenir, dan, toutes les 

expositions provinciales, régionales, de comté, etc , recevant l’aide du

k d’agriculture soi, respectueuse-

dome t’ . par 10M ,ea "”V“” dont il dispose, l’économie
domestique dans tout ce qui concerne 1. ferme.

deg „1VV“ dTSe“ C°"tid6'abfe« 1-e fait à l’agricnltnre 1. venu, 
d» graines fourragère, impures, contenant le. semence, le. pin,
* ^c. congrès exprime levtnuqu’i, soi, nommé une personne corn-

~VZ srr-*"-les mesurp, min • ^ du Canada et 9° «n prenne aussi
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Qu une loi soit passée pour donner à l’inspecteur le pouvoir de 

confi-quer toute graine impure offerte en vente comme graine de semen­

ce, outre l’imposition d’une amende pour la vente ou l’offre de telle 
graine impure, sans préjudice aux recours en dommage en faveur de 

ceux qui auraient acheté et semé telle graine de

Que copies de ces vœux soient transmises à l’honorable ministre de 

1 agriculture, à Ottawa, et à l’honorable commissaire de l’agriculture, à 

Québec.

Omettre

ié Jos. 

,r lui à

semence.
gner à 

s pour 

3 pour

5o Que les cercles agricoles devraient, chaque année, tenir en quel­

que lieu de la province de Québec, un congrès agricole où seraient 

représentés, per quelques-uns de leurs membres, les cinq cents cercles 
agricoles de la province.

6o Que le Journal cC Agriculture soit publié plus fréquemment 
qu’une fois par mois, si faire se peut.”

7o Enfin que chaque missionnaire agricole étudie, pendant l’année, 

les moyens les plus propres à combattre les fléaux de l’ivrognerie et du 

luxe, qui sont des causes de ruine pour nos populations ; que l’an pro­

chain il puisse être suggéré un remède efficace pour obvier à 

que dans le cas du second, on s’applique particulièrement à l’étude du 

système adopté en Suède pour la répression de l’ivrognerie."

Aptès certaines explications fournies par le R. P. Abbé et le 
R. F. Léon, pépiniériste, sur l’industrie de la dessication des fruits, 

inaugurée à la Trappe, production de spécimens : pommes, haricots, 

asperges—permettant la conservation de ces légumes qui, mis à l’eau, 
quand l’usage en est requis, reviennent à leur état naturel—après exhi­

bition et explication des machines employées à cette fin, la dernière 

séance est déclarée close.

Le dernier dîner en commun des congressistes se prend tout de 

suite après. Puis, l’heure de se séparer étant venue, on se dit : au 

revoir, se promettant bien, à la plus prochaine occasion, de revenir 

encore suivre la session d un aussi intéressant, pratique et encourageant 

congrès agricole.
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HEUREUSE INITIATIVE. incontestablem 
braves campag 

Nos missii 
hommes, n’ont 

Ils ont réf 
efficace contre 

Quel meil 
court à cette ai 
trafic des boissi 
quence, de l’en 
profit possible ? 
cipalités, par e: 
effet. Ceux ci 
taux fixe, sur é 
Ces employés n 
en respect par 1 
pensables au pr 
commerce au di 

Ce systèmi 
sible, sinon la g 

En Suède- 
en maîtresse, ce 

Là, ce son 
licence. Ils or; 
profits duquel s 
palités où se fai 

D’un côté 
proportion de ci 
part, les ressour 
de profiter pour 
publics : constrn

Ici, dans li 
concessionnaire

Au nombre des vœux émis par le dernier congrès agricole d’Oka, 
trouve un qui se lit comme suit :on en

“ Cette convention émet le . Que chaque missionnaire agricole 
“ étudie, pendant l’année, les moyens les plus propices à combattre les 
“ flL<aux de l’ivrognerie et du luxe, qui sont des 

populations ; que l’an prochain il puisse être 
“ efficace pour obvier à

vœu

causes de ruine pour
suggéré un remède

“ nos

maux ; que dans le cas du second, on s’ap- 
“pliquc particulièrement & l'étude du système adopté r„ 1, Suède

CdS

“ Pour la répression de l’ivrognerie.” 

Cela veut dire que l’œuvre des missionnaires agricoles, dont le 
concours a déjà été un agent si puissant pour préparer ou effectuer 
même de si importantes réformes et améliorations dans le monde agri­
cole, va maintenant donner ses soins à un nouveau souci des plus 

patriotiques. Elle se dispose à organiser ses efforts pour réagir effica­
cement contre un double fléau dont les ravages, il n’y a pas à le dissi­
muler, se font cruellement sentir au sein de notre nationalité : le luxe, 
qu, nous ruine, et l’intempérance, dont le règne fiévreux semble dimi­
nuer, heureusement, mais qui n’exerce encore qu’une influence trop
forte et trop néfaste, pour l’abrutissement des facultés et la ruine des 
énergies.

Dans leurs pérégrinations p 
travers nos

prêcher la sàinc doctrine agricole à 
campagnes, les missionnaires de l’agriculture ont 

d gémir sur le désoluut spectacle de ce, deux fléaux exerçant leur, 

unestes déprédations parmi no, gen,. Il, ,e „„t proœie de r( ir
le “a Int6 d0n‘ 80“' C,|,i,ble-' vient de prendre
le congrès d Ota e„ 1. résultante de leur commune détermination.

doute qu elle ne doive avoir les pin, «alutaires effets.

La tentation à laquelle il, sont soumis, avec une persistance pres­
que tyrannique, p„ le débitant de liqueur, enivrantes qui cherche dan, 
la faiblesse de ses clients la satisfaction de
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incontestablement la principale des chutes déplorables desource nos
braves campagnards dans le vice intempérant.

Nos missionnaires agricoles, avec leur profonde connaissance des 

’îommes, n ont pas marqué de se rendre compte de cette circonstance.

Ils ont résolu de s appliquer à chercher et à découvrir un remède 

efficace contre l’avidité du trafiquant.

d’Oka,

agricole 

ttre les 

3 pour 

•emède 

n s’ap- 
Suède

Quel meilleur remède pourrait on employer que celui de couper 

court à cette avidité, en dépouillant les individus du droit de faire ce 
trafic des boissons enivrantes pour leur compte personnel 

quence, de l’envie immodérée d’en tirer, coûte que coûte, le plus grand 

profit possible ? On concéderait la licence pour ce trafic soit aux muni­

cipalités, par exemple, soit à des syndicats spécialement créés à cet 

effet. Ceux ci feraient faire la vente par des employés salariés, à 

taux fixe, sur échelle proportionnée à l’importance des établissements. 
Ces employés n’ayant plus le gain personnel en vue, étant de plus tenus 

en respect par la perspective d’une forte amende, dont ils seraient res­
ponsables au premier chef, se donneraient bien le garde de pousser le 

commerce au détriment de leurs clients et du bon ordre social.
Ce système devrait indubitablement amener une amélioration sen­

sible, sinon la guérison complète du mal.

En huède-Norwège, pays où l’intempérance, jadis encore, régnait 

en maîtresse, ce système a été essuyé avec succès et fleurit aujourd'hui.
Là, ce sont de puissants syndicats qui sont concessionnaires de la 

licence. Ils orgr.nisent eux-mêmes le commerce de boissons, sur les 

profits duquel six pour cent leur reviennent, le reste allant aux munici­

palités où se fait la vente.

et en consé-
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3 agri- 

3 plus 
effica- 
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trop 
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Sagir

ndre
D’un côté on a vu ce commerce diminuer de cette façon, dans la 

proportion de cinquante pour cent de ce qu’il était autrefois ; d’autre 

part, les ressources provenant de ce chef ont permis aux municipalités 
de profiter pour autant des dépenses de leurs citoyens pour des travaux 

publics : construction, voirie, éclairage, etc.

Ici, dans la province, le système de la municipalité directement 

concessionnaire de la licence a été tenté dans l’une de nos paroisses du
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bas du fleuve, et 
soulève : on

un réel succès. Seulement, une objection se 
prétend que les municipalités n’ont pas actuellement, d’après 

nos lois, le droit de s’attribuer ces fonctions.
Les missionnaires agricoles, avec tous ceux qui ont à cœur l’avan­

cement de notre agriculture, se proposent d’étudier plus à fond ce sys- 
time, avec se, bon. côté, et «es object™. S'il es, reconnu pr.tiMlle
. 'e t deS m°^M P'“s «Seaee, de réagir contre I. prop,g,.’

°" dC 1 "“e"‘P<r*Me ct de ■“ <*”*«,, „„ ,er„ à s'ainrer .'il „e 

serait pas convenable de faire modifier
lois qui nous régissent.

En tout cas, on peut voir et dire tout d(

avec
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CON
ou compléter en conséquence les

suite qu’une réforme de 
“ “F^rat pb. p,.tique que le système de
pro .b,t,on absolue qu'un grand nombre de prétendu, philanthrope» 

etehent anjourd’hu. à faire prendre au --"rieur, au point de lui don- 

ner importance d'une que,lion dans 1, politique générale du pays
Très Révérenc
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sfcion se 
d’après

TROISIEME PARTIE.l’avan­
ce sys- 

ticable
y

ropaga- 
s’il ne 

ince les
CONFÉRENCE PAR M. J. C. CHAPAIS.

Mercredi, 12 Août 1896.
rme de 
Ime de 
hropes 
i don-

PRAIRIES ET PRTURACES.

Très Révérend Père abbé, Révérends Messieurs et Messieurs,'8.

Appelé à l’honneur de donner une conférence devant un auditoire 
aussi distingué que celui qui m’écoute, j’ai cru devoir traiter un sujet 
des plus importants pour nos cultivateurs canadiens, celui des : “ Prai­
ries et pâturages." En effet, dans notre province qui se livre sur 
si grande échelle à 1 industrie laitière on ne saurait songer à établir sur 

nos terres une rotation raisonnée, sans y introduire, pour une forte 
partie de l’assolement, la prairie et le pâturage.

Je ferai de ma 
aura trait aux

une

conférence deux parties distinctes : la première 
prairies et pâturages temporaires, la seconde aux prairies 

et pâturages naturels et permanents.

PREMIÈRE PARTIE.

PRAIRIES ET PATURAGES TEMPORAIRES.

Sol qui convient à la création des prairies.—Parmi les nombreu- 
variétés de sols dont se composent les terres arables, on en distingue 

quatre principales qui sont : les sols argileux, les sols calcaires, les sols 
siliceux ou sablonneux et les sols tourbeux ou de terre noire. Or, dans

ses

. ■ <

_
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toute rotation bien comprise et bien appliquée, 
nent à la prairie ou au pâturage artificiels du 
Bibles à la charrue. Ces sols,

TT imtT ™iV,nt le"r «*• «o-wrti, en prairie
' T,‘ ê're ‘m™dé8' ™"i6re à acquérir certaine, q„,.

1 ““ q" "* “° t””616"1 F" 4 >’«•* -turel. Ainsi les tonrls 

de terre noire sont généralement froids, acides, 
nent beaucoup d’azote qui n’est pas dans 

puissent se l’assimiler. Il faut donc 
leur enlever leur acidité

ces quatre sols convien-
Nécessité 

des pâturages.- 
généralement a 
année de rotati 
qu’on laboure i 
glaise, la terre 
La rotation est 
les différentes r 
encore plus pot 
terre pour être 
“ ameublie”, “ 
concerne l’amet 
la terre par la i 
formes, doit toi 
généralement la 
le premier laboi 
une récolte de ^ 
cultivateur à ml 
plus haut. D’a 
ration de cultur 
et n’aurait resse 
une bonne récol 
ment dcus les te 
cultivateur ou b 
de plus l’applica 
quent, il faut sa 
pour y entreteni 
culture de racim 
et devrait toujo 
fourragères.

Prép&ratioi 
pâturage —Lors 
prairie ou en pâl

moment qu’ils sont accès- 
de raison, doivent subir d<*s trai-commc

ou
humides et contien-

un état tel que les plantes
d’abord bien les égoutter, puis

,, 8U m°^Cn ^ c^aux Aui est l'amendement
par excellence à cet effet, Une application de dil t ,uaw„e min|)ta

T°T P,tit” ta' r,C°UVert8 de “"«■ » l'.ctomnc, 8U, le 
labour, pum étendue et hersée vigoureusement,
l’effet voulu et au printemps, produit 

siliceux ou
, . . „ application de terre glaise mise en petits
le terrain à l’automne. La gelée de l’hiv 

glaise et la rend facile à étendre 
labour.

ce pour une dizaine d’années. Les sols 
sablonneux s’amendent p
tas sur

ar une

er pulvérise cette terre 
printemps immédiatement avant leau

Si les sols siliceux sont des sables 
le blanc, il pauvres très rouges ou tirantsur manquent d’humus et alors la 

pour eux un excellent amendement, 
dans notre province,

terre noire constitue
Les terres calcaires, 

peuvent, malgré leur caractère, 
de chaux assimilable, et alors il 

On les amende en leur donnant 
dont elles

assez rares
ne pas contenir 

faut leur ajouter de la chaux.
forme de terre noire de l’humus 

manquent toujours, et en leur faisant donner 
plantes qu’on enfouit c„a„itc daM |e sol par ,e |abo„r
1 engrais vert qui est le meilleur

assez

sous

des récoltes de 
ce qui constitue

Rendement à donner à 
terre argileuse et compacte a besoin d’un 
sable

ces terrçs. La 
apport de terre noire et de

* ,rei mdœ„LT ' °" '* labOUrC - «■“* ’"ivre la ch.™ 
oreille d une charrue so„,.,0|, f„„U|euse „„

fondir et ameublir l'espace que devront
fourragères légumineuses. O
fourrage vert, afin de divi
cité.

pour appro- 
occuper les racines des plantes

n y cultive des récolte pour enfouir comme
le sol et de détrui 

terres exigent aussi de la chaux.

ser
re 8a trop grande tena-La plupart de ces
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Nécessité d'un système de rotation pour la création des prairies et 
des pâturages.—Les amendements dont j’ai parlé plus haut s’appiiq 

généralement aux divers t nains, lors de ce qu’on appelle la première 

année de rotation, qu’on suppose commencer

qu on laboure à l’automne (sur ce labour s’appliquent la chaux, la 

ghuse, la terre noire ou le sable suivant les exigences du sol labouré).

uent

sur un terrain en friche

La rotation est nécessaire dans toute culture raisonnée pour obtenir 
les différentes récoltes qu’elle doit nous fournir ; mais elle semble l’être 

plus pour la création des prairies et des pâturages. En effet, la 

terre pour être convertie en prairie doit être “amendée”, “ égouttée”, 
“ameublie”, “ nettoyée” et “engraissée". On vient de voir ce qui 

concerne l’amendement. On obtient les autres qualités que doit avoir 
la terre par la rotation. Cette rotation qui peut varier sous bien des 

formes, doit toujours comprendre

encore

année de culture sarclée qui vient 
généralement la seconde année, la sole ayant, la première année, après 
le premier labour

une

lequel ont été appliqués les amendements, donné 
récolte de grains. La culture de racines la seconde

sur
une

année met le
cultivateur à même de donner au sol toutes les qualités mentionnées 

plus haut. D’abord l’égouttement a dû se faire comme première opé­

ration de culture, car autrement la terre trempée n’aurait rien rapporté 

et n’aurait ressenti

rares

tenir
aucun effet des amendements appliqués Pour avoir 

une bonne récolte de racines, il faut un labour bien fait, un défonce- 

ment dans les terres à sous-sol dur, un bouleversage pratiqué 

cultivateur ou bouleverseur, et

aux.

mus, 

s de 

itue

avec le
her. age des plus énergiques. Il faut 

de plus l'application d’une forte fumure. Puis, comme travail subsé­

quent, il faut sarcler pour détruire les mauvaises herbes, et biner le sol 

pour y entretenir 1 humidité et 1 ameublissement de la surface. Cette 
culture de racines est nettoyante et ameublissante au plus haut degré 

et devrait toujours précéder l’ensemencement du terrain en graines 

fourragères.

un

La

de

•rue

pro-

îtes

ime
P) épuration immédiate du sol pour la création de la prairie et du 

pâturage —Lorsque, au cours de la rotation, la sole doit être mise en 
prairie ou en pâturage, il faut d’abord lui donner un bon labour à

na-

kï
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racines précédente, d’environ trois cents livre! d i'a^u, oT

sans crainte, affirmer que cette application don 
surplus d’une tonne de foin

faire dis­

aura

tion sur

peut,
nera comme résultat, 

par arpent, et ceci mérite certainement 
e la part de celui qui vise au meilleur résultat.
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liste de celles qu’on voit 
offerts

un

considération d

pour leur formation. Voici 
généralement indiquée, dan, les mélanges 

unes d- , „ P8r Bra'°l,iCr* et S"1 devraient, du moins quelque,.

Par leur nom vulgaire francs el ^ ^ ^

anglais, je donne ci-joint 
botanique français et latin,

une

en vente

ues-unes, seulement 
un petit tableau les indiquant 

et leurs

leur nom 
leur nom
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avec
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*»575.ooo
1,364,000
1,130,000

350,000
603.000

307,000

300,000

369,000

N
om

bre de 
graines qui 

germ
ent 

par cent.

Poids de la 
N

om
bre de 

graine 
graines 

au m
inot. 

à la livre.
N

om botanique français, 
j

N
om botanique latin.

N
om com

m
un français.

N
om com

m
un anglais.

A
grostide com

m
une..............A

grostis vulgaris.... ......
Calam

agrostide du
 Canada.. Calam

agrostis Canadensis..
D

actyle pelotonné..................D
actylis glom

erata...................
rétuque des prés........ ..... Festuca pratensis

__
Flouve odorante......................A

nthoxanthum odoratum
H

ouque laineuse.....................jH
olcus lanatus....................

1 
Ivraie vivace de Pacey..........Loliüm
Jonc bulbeux 
Paturin des prés.. 

.

Paturin com
m

un ...
Phléolç des prés....
Tréfle de Suède ....
Trèfle ram

pant.....

Franc-foin.........................
H

erbe à liens—
Foin-bleu....

Foin-rude................
Fétuque élevée..........
Flouve des D

ressants 
Blanchard velouté... 
Ray-grass de Pacey 

. 
Rouen»..........................

Red top—
D

ew grass.............
Blue joint grass......................
O

rchard grass..
M

eadow fescue...............
Sw

eet scented vernal grass., 
M

eadow soft grass...............

■■

perenne Paceyanum
 

oulbosus.....................
...............IJunçus
...............proa trivialis.............
...............jPoa pratensis.........
...............jPhleum

 pratense
. 

. 
.

...............Trifolium hybridum
...............Trifolium

 repens. . 
.

to

.Rush..........................
Rough m

eadow grass
• 

M
'l-M

ai-selte
. 

....................Tim
othy"* ."!.'.'.'.'!i

"

• 'Trèfle alsique-T
réfle hybridejA

lsike Clover
p.-. . 

a!?00........\'a..................[W
hite D

utch clover................
Petit trèfle rouge. Trèfle m

u- Brood clover. Com
m

on red 
gebis-annuel. Trèfle rougej 

clover. 
M

eadow 
trefoil,

com
m

un. Trèfle rouge du 
W

estern plover.........
H

aut-Canada.......................
I

|G'und jr*fle 
T£

ug?' T
rèfl,e,de Cow

 grass, Large
 late

 clover, 
Raw

don, 
Trèfle du 

V
er- 

Large red 
clover. 

M
am

- 
n'ont. Trèfle rouge vivace, 

m
oth clover. Red perennial 

clover, sapling clover.
...............M

eadow foxtail ...____

-1

I

T
 réfle des prés

T
 rifolium

 pratense

I
Trèfle des prés vivace

T
 rifolium

 pratense
 perenne 

A
lopecurus pratensis .....

V
ulpin des prés

V
ulpine...............

1



74

a°gla','] J)' *J0UK *u"‘i '» P™«e-r de I. graine de chaque variété 

au mmot, I. quacfté de graines contenue dan, un, livre de chaque 
car,été, q„e |a proportion p„ cent de graine, qui germcnt, lor» 
quelle est de prenuère qualité. Ce denier point est important à pr.n 

re en considération, car il arrive q„e, lorsqu'il ,,„git aurl0|]t ^ 
de \ ariétés nouvelles, si l’on s’aperçoit qu’il n’y 

graine qui germe, comme c'est le 

porté à croire que le marchand nous

En mentionnant, dan, le tableau cihaut, ,M ^
plante, fourragère, qui trouvent, je t(Hl| _
ont toutes également et dan, tou, ics cas ,a même valeur Q„l„ 

unes conviennent mieux à la prairie, d’autres

Mélanges 
qnés dans dive 
mélanges de di 
moins variable 
qu’on y introd 
comme fourra^ 
de côté certain 
soit qu’elles ne 
donnent pas de 
m’en tenir au 1 
selon que la tei 
ployé maintena 
donné partout

que la moitié de la 
pour le dactyle pelotonné, l’on 
i vendu de mauvaise graine.

cas
est

ues-

d au, c, u apparaissent au tableau que parce qu'on le, trouve indiqué,, 

dan ton, le, mélange, offert, par |„ g,ai„eti„s, bjen ^ ^
réellement qu'une pauvre valeur. Telle, ,o„, la Aouve odorante 
houque laineuse Même l’ivrai et la

e vivace de Pacey, dont on fait tant de 
en Europe et au* Etats-Uni,, ne non, réussit guère

essai, ,Zrr\ d*M 'a d« P-ie„,0 sèC t0 amé,ange80Ùe,le 6«Urai‘ d“° '• Pr-Portiou de
bsa, arpen,, „e m.0„Uoajoars ^ voir

Eu létuouc de, prés, le, trèfle, rouge,, le vulpi, 

rains riches et frais.

dactyle pelotonné et le petit trèfle 
aux pâturages. Toutes les 
aux prairies et aux pâturages.

Le calamagrostide et le jonc font exception , 

ce sens que ce sont des plantes de prairies

Noms 1i

cas, et avec raison,
dans Agrostlde commi 

Dactyle pelotonn 
Fétuquedes prés 
Paturln coinmur: 
l'aturln des prés 
Phléole d-s prés-
Trèfle aislke......
Trèfle blanc.......
Trèfle rouge, grai 
Vulpln des prés .

Total.

ue et
Quant aux 

de ne semer pot 
voici les quantii 
obtenir le meillt

ter-

Le
rouge conviennent surtout 

autres plantes mentionnées lconviennent
1
1à ce qui vient d’être 

naturelles et
dit en 
nentes.

1
perma-

ï

M
l
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Mélanges de graines pour prairies et pâturages.-On trouve indi­
qués dans divers auteurs ou dans les catalogues des grainetiers bien des 
mélanges de différentes graines fourragères, dans des proportions plu 
moins variables. Ce que je reproche à la plupart de ces mélanges, c’est 
qu’on y introduit des graines de plantes qui ont réellement peu de valeur 

fourrage. Après en avoir essayé plusieurs, j’ai fini 
de côté certaines variétés de graines que je considère
“it 1u’e,les ne viennent pas bien, à cause du climat, soit qu’elles ne 
donnent pas de rendement pour ce quelles coûtent, 
m’en tenir au mélange suivant que l’on varie, comme on va le voir, 
selon que la terre est légère, moyenne ou pesante. Ce mélange 
ployé maintenant par bon nombre de cultivateurs de la province, a 
donné partout d’excellents résultats.

e variété 
chaque 

nt, lors- 
t à prtn 
i graines 
é de la 
l’on est

!

8 OU

comme par mettre 
comme inutiles

>

e.

diverses 
qu’elles 
îelques- 
it enfin 
diquées 
n’aient 
i et la 
ant de 

i guère 
isieurs 
;ion de 
;es de 
out le

J’en suis venu à

em-

Terre
légère.Noms les plantes. Terre

moyenne
Terre

pesante.

Agrostlde commune—Franc-foin 
IJactyle pelotonné-Orchard grass ’ ’"Fétuque des prés....... ..........
Paturln commun.......
Paturln des prés.......  ., ...............
Phléole d-s prés—MU....'..'i......
Trèfle aislke................
Trèfle blanc.....................[................
Trèfle rouge, grand ...il".*..".. 
vulpln des prés............................... j

Total...................

lbs. lbs. lbs.

1 “
2
6
2 “ 
1 “
4 «
1 “ 1 “

34 “ 34 “ 34 “

ue et
Quant aux personnes qui veulent s’en tenir à l’ancienne méthode

de ne semer pour les prairies et les pâturages que du mil et du trèfle, 
voici les quantités de ce mélange que je leur conseille d’employ 
obtenir le meilleur résultat, quant aux prairies.

s ter-
er pour-

irtout
Mil 15 lbs.anent
Trèfle alsike..........
Trèfle blanc..........
Trèfle rouge grand

3 “
1 “ 
7 “

l’être

rma- )

Total 26 lbs.
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Pour le pâturage temporaire, un mélange excellent est le L_1____
Je reviendrai eur les mélanges pour pâturages permanents quand je 

traiterai spécialement ce sujet plus loin.

Dactyle pelotonné

Trèfle r'sique........

Trèfle blanc...........

Trèfle rouge, petit

Total........

suivant. de pr
L> l’impi4

n.auv 

de mi
V

8 lbs.

3 “

1 “ 

7 “

par n 

marc!*

N
choix 

tains 

prairi 

herbe 

de foi

19 lbs.*V
Choix des graines. De quelque manière qu’on se procure les 

graines, soit qu’on les achète, soit qu’on les fasse soi-même, il y 
points qu’il ne faut jamais perdre de vue en les choisissant. Les voici : 
Il faut que la graine soit de bonne provenance, puis qu’elle germe bien, 

et enfin qu’elle soit scrupuleusement nette. Un mot sur chacun de ces 

points. La graine est de bonne provenance lorsqu’elle vient de plantes 
cultivées sur des terres neuves, ou sur des terres fraîches, riches, qui 

donnent une récolte abondante de fournge bien poussé. En cela, le 

principe d’Horace : « Portes creantur fortibus et bonis,” les forts sont 
produits par les forts et les bons, est vrai
La graine germe bien lorsqu’elle est fraîche et 

condition.

a trois
V

r

au pr 

une o
I

/
V et ens

enseu 

doivei 

la vol 

lorsqi 

barro 

fabric

comme en toute autre chose.

a été récoltée en bonne
Il arrive souvent que la graine est vieille. Pour la graine

de trèfle, la chose serait facile à découvrir, car la vieille graine est terne ; 

dans le commerce on sait la rajeunir en la huilant, ce qui lui rend 

vernis. On découvre cette fraude 
de 1 eau bouillante et en la laissant 

huilée

1

un es]

sème

vent

son
en mettant un peu de la graine dans 

un peu -dans l’eau ; si elle a été 
on voit un léger filet gras s’élever à la surface de l’eau. Il 

arrive encore que la graine de trèfle semeu
a été récoltée sans être tout à fait 

mûre, ce qui lui ôte beaucoup de force de germination. Ou ne peut

défaut qu’à la loupe. La graine apparaît alors avec une 
sur ace ridée comme celle d’un pois récolté trop vert. Enfin, on s’assure 
du percentage de germination en faisant germer cent graines entre deux 

flanelles qu’on tient humides et à la chaleur. On a vu plus haut quel

doit etre le percentage de germination pour chaque variété de graines

(
saura

reconnaître ce
(

possib

qu’un

prend

prévai

4
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aivant. 
and je

de première classe. Pour ce qui est de la graine nette, on comprend 
1 importance qu il y a pour le cultivateur de ne pas semer de graines de 
mauvaises herbes dans son champ. Que de paroisses ont été empestées 
de mauvaises herbes par le fait d’un cultivateur négligent ou préférant, 
par mauvaise économie, acheter de la graine sale, pour payer meilleur 
marché.

Tout ce que je viens de di»e sur le soin qu’on doit apporter au 
choix des graines démontre combien est mauvaise la pratique de 
tains cultivateurs qui prennent les fonds de fenils pour ensemencer leurs 
prairies. Ils sont certains de semer beaucoup de graines de mauvaises 
herbes en semant de ces graines qu’on appelle communément “ fleur 
de foin.”

cer-

re les 
i trois 
voici : 
i bien, 
le ces 
lantes 

> qui 
la, le 

sont 
ihose. 
tonne 
raine 
3rne;

son
dans

Ensemencement.—On sème généralement les graines fourragères 
au printemps, dans notre province, et presque toujours en mélange avec 

céréale, c’est à dire qu’on sème d’abord le grain, blé, orge, avoine 
et ensuite la graine fourragère. Le mil et les trèfles doivent être semés 
ensemble, et les graines longues, plus légères, .elles que celle du dactyle, 
doivent être semées ensuite et à part. La semeuse Cohoon qui sème à 
la volée est excellente, mais on ne ptut, avec elle, semer régulièrement 
lorsqu’il vente ; sous ce rapport, la sememe appelée “Thoro/on’s Wheel­
barrow seed sower,” c’est-à dire brouette semeuse de graine de Thomson, 
fabriquée à Ypsilanti dans le Michigan, est bien préférable. Elle sème 
un espace de seize pieds de large à la fois et est tellement réglée qu’elle 
sème toujours la même quantité, qu’on aille vite ou lentement. Le 
vent n’a aucune influence sur la graine lorsqu’on se sert de cette 
semeuse.

une

été
II

fait On peut aussi semer les graines fourragères l’automne, mais je ne 
saurais le conseiller pour l’est de la province.

On doit semer les graines fourragères aussi de bonne heure que 
possible au printemps et, une fois les graines semées, il faut ne donner 
qu’un très léger coup de her«e, puis rouler. Bien souvent la graine ne 
prend pas, soit parce qu’elle est semée trop tard, lorsque la sécheresse 
prévaut, soit parce qu’elle est trop enterrée par la herse, soit parce que

peut
une

sure
leux
quel
ines
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un terrain qui n’est pas parfaitement ameubli, ou a négligé desur
rouler.

Soin à donner à la prairie.-*-Une fois la prairie 
faut éviter de laisser les animaux

ensemencée, il
paître dessus, le premier automne, et 

les printemps et automnes subséquents. Le rendement d’une prairie
est souvent diminué d’un tiers par la présence des animaux qui la fré­
quentent. Si les dégels d’hiver ont été

fi
du fit

que de la glace s’est reliescause
formée sur la prairie, il faut surveiller les endroits 
périr la racine des herb

où la glace a fait 
herser énergiquement ces endroits, puis faire 

un petit compost de terre noire, de superphosphate ou d’engrais chimi­
que complet, tel que le “ Victor,” y incorporer des graines fourragèr 
du genre de celles qui occupent déjà la prairie, 
ainsi mélangé, sur les surfaces dénudées. Ensuite, 

pesant sur toute la surface de la prairie, aussitôt que la 
ressuyée pour porter le che-al sans qu’il enfonce ses sabots dans le sol. 
Après la troisième année de récolte de foin, aussitôt celui-ci

St. T
etc., < 
l’est ( 
la Ba 
vallée 
de no 
permi 

plat 
depui 
se foc 
le pri

vs

et semer ce compost 
on passe un rouleau 

terre est assez

enlevé, on
met une bonne couverture de fumier de l’hiver précédent bien consom­
mé. Si les mauvaises herbes menacent d’envahir la prairie, il faut 
soigneusement arracher les premières qui apparaissent. I

i
Soin à donner au pâturage.—Outre les soins mentionnés plus haut 

pour la prairie, et qui s’appliquent également au pâturage, moins le 
fumier en couverture, il faut diviser le 
champs que l’on fait raser successivement

grève. 
grèvei 
magn 
le jon 
doit s 
et fou 
foin.' 
avec 1 
les coi 
certai

pâturage en plusieurs petits
par les animaux Chaque 

fois qu’on retire, au bout d’une quinzaine de jours, les animaux de 
l’une des parties du pâturage, il faut avoir soin de briser 
les bouses de vaches et les crottins des chevaux, 
à faire cela. D’abord,

j

et d’étendre 
Il y a double intérêt 

fumier étendu engraisse le terrain, au lieu de 
brûler l’herbe à l’endroit où il est tombé, puis, en brisant les bouses, on 
empêche l’éclosion de milliers d’œufs de mouche des 
déposés dans ces bouses.

ce

cornes qui sont
maux 
Le joi 
beauci 
les cm

Il me reste maintenant à parler des prairies et pâturages perma­
nents.
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DEUXIÈME PARTIE.

PRAIRIES ET PATURAGES PERMANENTS.

Prairies permanente» et naturelles.—Nous avons, dans la province 
de Québec, deux espèces de prairies permanentes naturelles. Les grèves 
du fleuve St. Laurent constituent, à certains endroits, des prairies natu­
relles très fourragères, dont on trouve de bons types dans les anses de 
St. Thomas, de l’Islet, de S te Anne, de Kamouraska, de St. André, 

etc., etc., et les battures des îles aux Grues, aux Oies, etc., etc., dans 
l’est de la province, de même que dans les commuées de Varennes, de 
la Baie du Febvre, de S te Anne la Pérade, etc., etc., dans l’ouest. Les 
vallées de plusieurs de nos principales rivières et les rives de certains 
de nos lacs fournissent aussi de grands espaces de prairies naturelles 
permanentes, là où s étendent leurs rives basses et plates appelées 

platins. Ces grèves et platins sont baignés par les eaux, les grèves, 
depuis 1 rois-Rivières en desvendant, à chacune des grandes marées qui 
se font sentir deux fois par mois, 
le printemps et l’automne, dans les grandes

Composition, exploitation et soin dis prairies permanentes en 
grève.—Deux sortes de plantes croissent surtout sur les prairies de 
grèves du St. Laurent. Ce sont : la calamagrostide du Canada (Cala- 
magrostis Canadensis, Herbe à liens—Foin bleu, Blue joint grass) et 
le jonc bulbeux (Juncus bulbosus, Rouche, Rush). La calamagrostide 
doit son nom vulgaire d’herbe à liens au fait qu’elle est très-résistante 
et fournit de bons liens pou. lier les gerbes de grain ou les bottes de 
foin.- On l’appelle encore “herbe à couvrir”, parce qu’elle partage 
avec la paille de seigle la.propriété d’offrir un chaume très long pour 
les couvertures en chaume que l’on met encore sur les granges, dans 
certaines parties de la province. Ces plantes sont très aimées des ani­
maux, surtout de race bovine et constituent des foins très-nourrissants. 
Le jonc surtout est reconnu comme ayant la propriété de faire donner 
beaucoup de lait aux vaches. Ceci est tellement le 
les cultivateurs qui n’ont pas de prairies de grèves et qui demeurent

le fleuve St L?,urent ; les platins,sur
eaux.

cas que, souvent,
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Près de ceux qui en ont, échangent avec eux du foin ordinaire pour d a 
jonc. Malheureusement, là où l'er>u du fleuve est salée, à partir de 
St. Roch des Aulnaies, dans le comté de l’Llet, en bas de Québec, les 
foins de grèves, baignés souvent, à marée haute, par l'eau salée, sont 

eux-mêmes salés. S’ils sont broutés par les vaches en été, ou mangés 
par elles en hiver, ils donnent au lait de ces vaches une saveur saumâtre 
et salée très prono- c-<e. Dans cette partie de la province, il faut donc 
s’abstenir de faire paître sur les grèves les vaches qui donnent actuelle­
ment du lait, et de leur donner de ces foins salés en hiver.

Un détail important à connaître, en ce qui concerne les foins de 
grèves, c'est qu il faut les faucher tard, à l’automne. Si l’on fauche 

foins avant qu’ils aient mûri leurs graines, on s’aperçoit vite d’une 
forte diminution de rendement dans les récoltes subséquentes, at, si l’on 

persiste à couper ces foins jeunes, on voit finalement la praire -e dénuder 
complètement. Il n’y & d'ailleurs pas d’inconvénient à les laisser mûrir 
sur place, car, à l’encontre de ce qui arrive avec les fourrages ordinaires, 
ces foins de grèves ne durcissent pas en vieillissant et 
verdeur très tard, à l’automne
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Il arrive que, par des hivers anormaux, les prairies en grèves sont 
bouleversées par des de glaces qui y sont apportées par la tem­
pête, et qui, jetées violemment sur la rive, y fouillent le terrain et 
détruisent l’herbe çà et là,

amas

de grands espaces. Lorsque ceci arrive, 
il faut d’abord niveler le terrain ainsi fouillé et puis s’abstenir de fau­
cher les parties de la grève qui ont été laissées intactes pendant
ou trois ans. Les graines se ressèment alors d’elles mêmes et bientôt 
le désastre est réparé.

sur

deux

Composition, exploitation et soin des prairies permanentes 
platins de rivières et de fac».—Les prairies naturelles qu’on trouve sur 
les platins des rivières ou les rives des lacs se composent de la plupart 
des plantes qui ont été nommées au tableau que j’ai donné en parlant 
des prairies temporaires. Ces prairies doivent être exploitées comme 
les prairies temporaires, c’est-à dire que le foin doit y être coupé dans 
sa fleur et qu’elles doivent être hersées et nivelées
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1 inondation les a tant soit peu bouleversées, puis roulées avec un rouleauir d i 
;ir de 
c, les 

sont 
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nâtre 
donc 

uelle-

pesant, poui aplanir de nouveau leur surface et y raffermir les racines 
que l’eau peut avoir déchaussées ou soulevées. Si la glace a détruit 
l’herbe sur de très grands espaces, alors il faut labourer le terrain, 
l’ensemencer avec une céréale, après l avoir bien hersé et nivelé, puis y 

mélange des graines de plantes qui y croissaient spontan ;mentsemer un 
auparavant.

Les t rairies de grèves et de platins de rivières ou de lacs ne récla­
ment généralement l’application d’aucun engrais. Le limon déposé par 
les eaux qui les inondent à époques régulière' suffit pour maintenir 
indéfiniment la fertilité du sol. La seule chose à faire si, au bout de 
quelques années, on s aperçoit que le gazon (la couenne) sur les platins 
est detenu trop épais et cesse de donner autant de rendement, c'est de 
labourer la prairie où l’on a constaté cet état de chose et d’y cultiver 
une céréale pendant deux ans, ensemençant, la seconde année avec de 
la graine des plantes fourragères, tel que dit plus haut.

Prairie» permanente» artificielle».—Peut-on faire des prairies per­
manentes artificielles dans notre province ? A la question ainsi posée, 
je répouda : Oui. Mais, si l’on y ajoutait seulement un mot, le mot 
“généralement”, je répondrais : Non. De* exemples, très peu 
breux d’ailleurs, démontrent que, sur certains terrains d’alluvion très 
riches en matières organiques, humus, à sous sol d’argile blanc, 
nant beaucoup de chaux et s’égouttant d’une manière parfaite, on peut 
maintenir des prairies donnant 250 à 300 bottes de foin à l’arpent, 
pendant vingt et trente ans. Mais, ces terrains 
qu’exceptionnellement, car, outre les qualités nombreuses sus nommées 
exigées d eux pour qu ils puissent constituer des prairies permanentes, 
il faut qu’ils en possèdent encore une sans laquelle les autres deviennent 
inutiles. Il faut qu’ils soient situés de telle façon qu’ils ne deviennent 
jamais dégarnis de neige dans les grands dégels qui surviennent quel­
quefois l’hivor.

Ces dégels d’h ‘ er sont, en effet, la pierre d’achoppement à laquelle 
heurte le cultivateur, dans la création des prairies permanentes aussi
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bien que des prairies temporaires et des pâturages temporaires indiqu 
ment <

et per­
manents, chez nous. On a bien dit, en se basant sur ce qui se fait en
Normandie, que la quantité d’engrais et de chaux considérable En effappli­
quée sur les prairies artifioie'lci permanentes rend le terrain plus chaud

dégâts causés ptw la gelée. Cela peut être très 
vrai en Normandie où le sol ne gèle que superficiellement, 
pendant un temps très court. Mais, que l'on rende le terrain chaud 

tant que 1 on voudra ici, au moyen d’amendements ou d’engrais, je défie 
quiconque le fera de pouvoir le réchauffer assez pour empêcher les 
dégâts que cause une gelée qui nous arrive par un froid de 25 ° à 30 ° 
Fahrenheit, après un dégel d’hiver qui a couvert le soi dénudé d’une
cov ;he d’eau qui se change en glace collée au sol en huit ou dix heures 
de temps.
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Entemencemei.o de la prairie artificielle permanente. — Pour la 

gouverne des cultivateurs qui auraient, cependant, des terrains 
tionnels tels que ceux que j’ai mentionnés plus haut comme étant pro­
pices à l’établissement de prairies permanentes je donne ici la formule 
d un mélange de graines fourragères pour les

excep-

cnsemencer.

Dactyle pelotonné (Orchard gras»)
Fétuque des pris................  ............
Paturin commua.............................
Paturin des prés.................................
Phléole des prés (Mil) ....................
Trèfle alsique.....................................
Trèfle blanc.......................................
Trèfle rouge (grand)........................
Vulpin des prés................ ................

4 lbs.
5 “ 

. 4 “ 
. 4 “

4 “ 
. 2 “ 

. 1 “ 
. 4 “ 
. 4 “

Total 32 lbs.

La préparation du terrain pour établir une prairie permanente est

Seule-
un chaulage plus énergique que celui

L
la même que pour l’ensemencement d’une prairie temporaire, 
ment, le terrain doit recevoir
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indiqué précédemment, aussi une plus forte fumure, et enfin, au mo­
ment de l’ensemencement, une 
En effet, il ne faut pas oublier que le terrain qu’on va convertir en 
prairie permanente ne pourra plus recevoir, pour bien longtemps, que 
des fumures en couverture. Une fois la prairie permanente 
cée, on la traite absolument comme la prairie temporaire, sauf certaines 
fumures en couverture dont je parlerai plus loin en traitant des pâtu­
rages permanents.

Pâturage» permanent».—Tous les terrains de montagnes, inacces­
sibles à la charrue devraient constituer des pâturages permanents. Il 
en est de même de tous les terrains rocheux dont l’érochage est impos­
sible ou trop coûteux, et enfin, de tout terrain qui, pour 
pour une autre, ne peut être labouré. Les colons des pays montagneux 
tels que le sont un grand nombre des cantons de notre province 
les pentes des Laurentides et des Alleghanys, sont ceux qui sont le plus 
à même de convertir toutes les pentes nouvellement défrichées de leurs 
iots en bons pâturages permanents. Pour cela, il ne l’agit que de 
s’emparer tout de suite du sol, avant l’essouchage et après le premier 
piochage, alors que la cendre est encore abondante, eu y semant un 
mélange des grades fourragères propres au pâturage, dans les propor­
tions suivantes :
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Dactyle pelotonné (Orchard gra»«)
Pétuque des prés.............................
Paturin des prés...............................
Phléole des prés (Mil) ....... ...........
Trèfle blanc......................................
Trèfle rouge (petit).........................

6 lbs.
6 “ 

8 » 
6 « 

3 « 
S “

Total 32 lbs.

Les plantes nommées duns ce mélange sont toutes très persistantes, 
à part du mil et du petit trèfle rouge. Ces deux dernières donnent 
beaucoup d’herbe les deux ou trois premières années, alors que les
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autres prennent un peu plus de temps à bien s’établir et sont prêtes à 
fournir, à leur tour, un bon rendement, lorsque les premières (le mil et 
le trèfle) sont à peu près disparues. On conseille, pour l’année de l'en­

semencement, de ne pas mettre les animaux sur le pâturage, afin de lui 
permettre de bien s établir. Le meilleur moyen d’enterrer les graines 
fourragères, une fois semées, consiste à passer à travers les souches 
avec une herse en broussailles traînée par un bœuf

Quant aux terrains rocheux ou autres non labourables qu’on veut 
convertir en pâturage pirmamnt, on conseille de leur appliquer un 

compost préparé au moins un an d’avance. Ce compost se prépare en 
labourant au printemps une lisière de terrain en prairie ou en pâturage, 
en relevant la partie labourée pour la disposer dans un coin du champ 

en un tas composé d’abord d’un lit de cette terre en gazon ainsi relevée, 
puis d une légère couche de chaux vive qu’on recouvre d’une autre 
couche de gazon sur laquelle on met une couche de fumier, puis 
autre
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une
de gazon recouverte de chaux, et ainsi de suite jusqu’à ce que le 

tas ait cinq à six pieds de haut. On coupe le compost à la bêche en 
automne deux fois, à un mois d’intervalle, on le retourne en le coupant 
pour faire un mélange intime des diverses matières qui le 
et on le laisse passer ainsi l’hiver. Au printemps, on l’étend sur le 
terrain à établir en pâturage pe.manent. On pioche le terrain 
le bêche avec la bêche à dents, en ayant soin de bien briser et pulvé­
riser les mottes et d’y incorporer complètement le compost. On sème 
les graines fourragères indiquées plus haut et on herse avec la herse en 
broussailles. Le compost doit contenir un quart de fumier pour trois 
quart de terre et 600 lbs de chaux environ pour la quantité à

arpent. Du compost semblable doit être distribué au moins tous 
les quatre ans sur les prairies et les pâturages permanents et c’est grâce 
à son application qu’on parvient à obtenir la permanence de ces terrains 
en prairies et en pâturages.
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Maintenant, on sera sans doute surpris de voir conseiller un mé­
lange de chaux et de fumier dans un compost. Cela est contre toutes 
les données fa la théorie des engrais composés dans lesquels entre le
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êtes à 

mil et 

e Ven­

de lui

fumier. Cependant, il faut accepter la recette telle qu’elle est donnée, 

Barrai, Boitel, Gayot, Gobin et bien d’autres agronomes français 

reconnaisst nt les bons tffts de composts ainsi fabriqués. Lorsqu’on 

les applique sur de la prairie ou du pâturago bien établis, on le fait à 

la fin d août qui suit l'année de leur confection.

Il faut avoir soin de faucher, dans les pâturages permanents, aussi 

bien que dans ceux qui sont temporaires, toutes les talks ou touffes 

d herbe que les animaux n’ont pas rasées, afin de les empêcher de mûrir 

et d épuiser le sol. Il faut d’ailleurs traiter ces pâturages en tout 

comme les pâturages temporaires.

Enfin, comme dernier détail important à noter pour tous pâtura­

ges et prairies temporaires ou permanents, mais surtout permanents, 

j’indique la nécessité absolue de sarcler les mauvaises plantes aussitôt 

qu’elles commencent à se montrer. Si ceci est fait scrupuleusement à 

temps et qu’on ait semé des graines nettes sur
on empêchera ce terrain d’être envahi par les plantes nuisibles. Il va 

dire que les terrains convertis e prairies et en pâturages perma 

nents ne font jamais partie d’une rotation.

De tout ce que je viens de dire au sujet des prairies et des pâtura­

ges permanents, on pourra peut-être conclure que je considère la per­
manence des prairies et des pâturages comme très facile à obtenir dans 

notre province. Si, partant de cette idée, certains cultivateurs essaient 

de mettre en pratique ce que je viens de leur indiquer et rencontrent 

des insuccès, ils seront portés a me blâmer et à prétendre que je les ai 

induits en erreur. C'est en prévision de cela que je répète ici en ter­

minant que, dans notre province, le grand obstacle à l’établissement de 

prairies et de pâturages permanents, c’est l’actiiu des grands et fré­

quents dégels qu’on a pendant l’hiver, qui laissent souvent la terre 

verte d’eau au moment d’un froid intense qui couvre cette terre d’une 

glace collée au sol et qui fait un dommage énorme aux racines des 

plantes.
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CONFÉRENCE DE M. ED. A. BARNARD.

Jeudi, 13 Août 1896. z

DES MAUVAISES HERBES.

M. le Président,

Messieurs,
se son 

et bie 

graine

Avez-vous réfléchi, Messieurs, à ce que nous coûtent les mauvaises 

herbes? Vous semble t-il possible qu’elles dévorent, pour le moins, la 

moitié de nos récoltes, et cela chaque année ? Comment pareil dommage 

se peut-il, me dites-vous ? La réponse est facile. Etant plus fortes, plus 

vigoureuses que les plantes cultivées, se consentant d’un sol moins 

riche et peu ameubli, les mauvaises herbes envahissent nos terres ense­

mencées j elles étouffent et prennent la place d’une partie considérable 
de ce que nous avions semé à grands frais.

Les dommages qu'elles causent.—Quant à la somme de dommages 
que les mauvaises herbes nous causent, cela crève les yeux pour oui 

veut voir et réfléchir. Partout où la terre est parfaitement nette et 
ameublie, les plantes cultivées ont de la force. La récolte est alors en 

proportion de la richesse du sol. Au contraire, si les mauvaises herbes 

prennent hauteur, elles s emparent des matières fertilisantes au détri­
ment des plantes utiles, et bientôt elles dominent et étouffent ces der­

nières. Plus la terre sera riche, plus les mauvaises herbes feront de
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dégâts. Souvent elles deviennent maîtresses absolues du terrain. Dans 

les dommages qu’ellesce cas, nous causent sont incalculables. En géné­
ral, on peut compter, sans exagération, que les mauvaises herbes dans

cette province diminuent de moitié nos récoltes.

Les pires ennemis du cultivateur.—Si quelqu’un avait, non pas le 

droit, mais le pouvoir d’entrer sur nos terres, au moment de la récolte, 

et de s’emparer de vive force de la moitié du fruit de
1

nos travaux, cultiv<
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n’aurions nous pas raison de maudire ce ravisseur ? Et si la masse des 
cultivateurs, d’une même paroisse, d’un même pav s, avaient à subir 
chaque année pareil envahissement, que ne ferait-on pas, d’un commun 
accord, pour se protéger et se défendre. Or, il est prouvé à l'évidence 
que les mauvaises herbes sont .*» peu près partout maître ses absolues : 
dans nos pâturages, nos chemins, autour des pièces, des fossés, et même 
dans nos pyairies et nos grains. Souvent elles envahissent nos nrdius 
et nos champs sarclés. Le bon cultivateur les déloge, sans doute, 
tout au moment de la récolte. Mais alors, ou les graines sont mûres et 
se sont répandues au loin ; ou bien, les racines sont encore puissantes, 
et bientôt les plantes reprennent hauteur et mûrissent leurs 
graines avant la fin de la saison.

üne année d ensemencement.—Sept années de sarclage.—Tout bon 
jardinier vous dira qu’il faudra sarcler, pendant sept années consécuti­
ves, un champ, un jardb, où les mauvaises herbes ont mûri librement, 
pendant une seule s nuée i Cela est surtout vrai pour les terres que l’on 
engraisse largement. Plus on remuera ces champs, plus les mauvaises 
herbes de toutes espèces lèveront, en abondance et force, au grand 
désespoir du cultivateur soigneux. Demandez, par exemple, aux RR. 
PP. Trappistes d'Oka, ce qu’il leur a fallu de sarclages dans leurs 
gers et jardins, en partie défrichés autrefois, par les sauvages ? Ou 
demandez-le au premier jardinier venu. Tous vous diront qu’un terrain 
rempli de mauvaises semences fait la désolation du bon cultivateur qui 
tient à nettoyer pareil sol I

Loi Providentielle à méditer.—La conservation indéfinie de 
taines semences, enfouies plus ou moins profondément en terre, est 
loi providentielle qui assure au sol une végétation pernétuelle. Cepen­
dant, pour le cultivateur, toute plante qu’il n’a pas semé, et qui croît 
dans ses champs ensemencés, est à bon droit considérée 
mauvaise herbe. Il lui faut donc prendre les moyens de conserver les 
plantes qui lui sont utiles, et de détruire les autres.

Les parfaits sarclages doublent la récolte.—Dans tout pays bien 
cultivé, on s’assure d’abord une main d’œuvre suffisante pour mener à
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bonne fin les travaux de cultures que l’on entreprend. C’est là un 
principe agricole qu’il ne faut jamais oublier. D’après ce principe, le 
cultivateur compense d’avance, et fait ensuite concorder ses divers tra­
vaux. de manière à fournir à ses aides de l’ouvrage pendant toute l’an- 
née. C est ainsi que les terrains s< ront sarclés et nettoyés à tour de 
rôle, de manière que les mauvaises plantes ne prennent jamais le dessus, 
et que les récoltes soient au moins doublées, pendant toute la série de 
la rotation.

Légumineuses.—On devrait s’appliquer, surtout, à cultiver beau­
coup de légumineuses, telles que pois, fèves, lentilles, trèfles divers ; 
toutes plantes étouffantes, lesquelles lèvent avec force, et prennent dans 
l’air l’azote, l’engrais par excellence qui leur est nécessaire, 

ment que le sol leur est propice, les légumineuses s'emparent bientôt du 
terrain, à la place des plantes adventices, ou mauvaises herbes, qui 

autrement auraient pris le dessus, et vécu au détriment de nos récoltes. 
Disons ici que les légumineuses laisseront même le sol beaucoup plus 
riche qu il n était avant l’ensemencement, pourvu qu’on lui donne un 
peu de chaux, d’acide phosphorique et de potasse. Ces engrais miné­

raux, nécessaires à toutes les récoltes, coûtent peu cher. Au moyen des 
engrais minéraux ci-haut nommés, les légumineuses sont en mesure de 
prendre dans l’air l’azote en abondance, 
mais aussi pour satisfaire aux récoltes qui suivront.

Notre agriculture.—Pour toute personne intelligente qui réfléchit, 
les mauvaises herbes sont, partout dans la province, un véritable fléau, 

une cause absolue de ruine. Il est certain que la plus grande partie 
de nos terres n ont jamais été sarclées et nettoyées, pas même une seule 
fois, depuis leur défrichement. Est-il surprenant que le chiendent, la 

moutarde, la marguerite, les chardons, la chicorée sauvage, et mille 
autres mauvaises herbes, selon la nature du sol et du climat, aient en­
vahi nos champs d’une manière permanente ? Ces mauvaises herbes 

vont en augmentent chaque année. D’année en année, la moyenne de 
nos récoltes diminue d’une manière sensible. Ce n’est pas l’intellig 
ou le travail, qui manquent. Qu’est-ce donc ? Disons-le bien haut, et
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répétons-le de plus en plus : Nos cultivateurs en général ont bien plus 
de terre qu’ils ont de main d’œuvre et de moyens pécuniaires, 
mener leurs cultures à bonne fin. C’est un mal national, un mal tout 
à fait ruineux : en dehors des cultures maraîchères, près des villes et 
des établissements industriels, les cultures sarclées, en général, n’attei­
gnent pas 10 ojo des terres défrichées.

Comment faire cesser pareil mal ? La première chose à faire, évi­
demment, est de ne jamais semer de mauvaises herbes. Puis il faudra 
les faucher ou les arracher, dans les pâturages, les tours des pièces, les 
chemins, enfin, partout où l’on peut les atteindre, sans trop de dommage 
à nos récoltes. Il faudra faucher de nouveau, plus tard dans la saison, 
afin d’empêcher toutes mauvaises graines de mûrir. Cela fait, il faut 
adopter un système qui permettra de nettoyer les pièces en culture à 
tour de rôle, même les plus éloignées de la maison. Puis enfin, il fau­
dra voir, pour ceux qui possèdent plus de terrt qu'ils n’en peuvent cul­
tiver comme il faut, comment corriger pareil mal.

Les mauvaises herbes dans les prairies.—Deux moyens s’imposent, 
pour la destruction des mauvaises herbes dans les prairies. Le premier 
est facile, à la portée de tout le monde : Il faudra faucher d’abord les 
prairies les plus sales, les plus infestées de mauvaises herbes. Si la 
terre est bonne ou si elle est engraissée, on y obtiendra deux récoltes 
de foin. De plus, les mauvaises herbes ne pouvant pas mûrir leurs 
graines, les marguerites, les chardons, la chicorée sauvage, et une foule 
d’autres plantes plutôt nuisibles qu’utiles, finiront par disparaître. De 
plus, ces mauvaises plantes étant coupées pendant qu’elles sont encore 
tendres seront consommées par le bétail, pour la plus grande partie, 
pendant l’hiver.

P aines labourées l'été.—Après avoir fait, le plus tôt possible, la 
récolte de foin sur les prairies les plus sales et les plus fatiguées, tout 
bon cultivateur devrait chaque année en relever, pendant les grandes 
chaleurs de l’été, autant qu’il en pourra labourer et travailler pendant 
la belle saison. Les divers travaux que je vais indiquer sesferont à 
temps perdu. Ils emploieront les chevaux à des moments où ceux-ci
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n’ont rien autre chose à faire. De plus, en travaillant la terre au 
grand soleil à plusieurs reprises, pendant les jo 
plus chauds, on finit par détruire absolument toute végétation et à 

nettoyer parfaitement le sol Le premier labour d’été, dans les prairies 
ou les pâturages, doit toujours être trèù mince et ne pas dépasser trois 

pouces. Dans ces conditions, des chevaux d’une force moyenne suffi 

ront, pourvu que la charrue soit en bon état. Après une quinzaine de 
jours, on devra herser à perfection, de manière à ameublir le sol le 

mieux possible. Quelques jours plus tard, il sera utile de bouleverser 
la terre au moyen du scarificateur, ou avec une herse à ressorts. Ces 
divers travaux d’ameublissement étant faits au grand soleil, la plupart
des plantes seront déjà en grande partie desséchées et détruites. On 
labourera alors

les plus longs et lesurs

un peu plus profondément, afin de détruire les plantes 
dont les racines s’enfoncent bieu loin en terre. Ce deuxième labour, 
comme le premier, sera suivi de hersage et bouleversage, comme ci-haut. 
Toute pièce ainsi traitée au grand soleil devrait être nettoyée à fond. 
On s’empressera de lui donner, avant la fin de l’automne, 

profond, que l’on égouttera du mieux possible, partout où les égoûts 

sont nécessaires. Cette pièce, ci-devant la moins productive de la 
terre, deviendra la meilleure, surtout si l’année suivante, on peut lui
donner un peu d’engrais. C’est en procédant ainsi, dans les environs 
des villes,

un labour

que l’on prépare la terre pour la culture des choux, du blé- 
d inde et de toutes les plantes sarclées les plus exigeantes. Ces cultures 
étant faites par rangs, nettoyés plusieurs fois, tant à la houe à cheval 
qu’à la main, ces terres resteront nettes pendant plusieurs années con­

sécutives et produiront les meilleures récoltes, surtout après une fumure 
suffisante.

Déchaumage» et labour» dété.—he déchaumage des prairies sales 
à relever, que nous venons de décrire, possède un avantage signalé sur 
1“ ^chaumage des pièces en grain. Les prairies pouvant être fauchées 

très vertes, on est ainsi en mesure de les labourer de quatre à six 
marnes pèis tôt que dans les grains. Or, ces quatre à six smaines dans 
les grandes chaleurs permettent de nettoyer infiniment mieux les pièces.
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Cependant, le déchaumage des pièces de grain à nettoyer en vue des 

cultures sarclées et des légumineuses, ne saurait être trop recommandé. 

Celui qui le pratiquerait régulièrement, chaque année, sur une ou deux 

de ses pièces en grain, les plus sales et les moins ameublies, 

rait bientôt un profit étonnant, par l’augmentation et l’excellence des 

récoltes qui suivront. Quant aux opérations à faire dans le déchau­

mage des grains, la seule différence avec celui des pràiries consiste dans 

b hersage de la pièce, aussitôt que le grain est enlevé, tandis que les 

prairies demandent un labour léger avant tels hersages. Pour le reste 

de la saison, les opérations à faire dans les deux cas, sont les mêmes.

Culture» fouvra gères sarclée»—Je ne saurais trop recommander 

l’essai de cultures fourragères sarclées, lesquelles, après le déchaumage, 

soit d’une prairie, soit d’un chaume, augmenteront d’une manière 

prenante la somme de fourrages à donner à ses vaches, tout en prépa­

rant la terre à donner de magnifiques prairies et pâturages. Ce qui 

manque aux cultivateurs en général, pour les cultures sarclées, c’est le 
fumier. Mais s’agit-il des légumineuses telles que les pois, les fèves, 

longues ou courtes, en les cultivant par rangs, que l’on sarclera deux 

ou trois fois à la houe â cheval seulement, on produira ainsi une excel­
lente récolte, dans un champ bien nettoyé ; l’année suivante, 

du grain magnifique ; à la suite du grain, d’excellent trèfle ; et enfin, 

du foin de choix, pendant plusieurs années consécutives. Evidemment, 

des résultats aussi désirables supposent, ou que la terre est naturelle­

ment riche, ou que l’on aura donné 
la chaux, et de l’acide phosphorique. Ces divers engrais de commerce 

sont fort peu coûteux, et cependant ils suffiront amplement, puisque les 

légumineuses de tous genres ont la propriété, infiniment précieuse, de 

prendre dans 1 air tout 1 azote dont la terre a besoin, même pour plu­

sieurs récoltes. Voilà un principe fort peu connu dans cette province. 

Il est cependant absolument certain, puisque dans tous les pays bien 

cultivés, on obtient avec certitude les résultats ci-haut donnés. Donc, 

rien de plus important pour notre province, que d’en faire l’ossai 

tout, dans chacune des paroisses du pays, et cela sans retard.
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Cultures sarclées, avec fumier.—Le blé d’inde et toutes les plantes- 
racines demandent une fumure complète, dont le fumier de ferme doit 

être la base. Nous ne dirons rien de ces culturts. Elles, demandent 
d’êtres traitées spécialement. Mais il dire que le déchaumage
dont nous avons parlé ci-haut, est la meilleure préparation à donner 

toutes espèces de cultures sarclées.

va sans

à

M. 1
Petites fermes de 40 à 50 arpents.—J’ai beaucoup insit+é sur les 

cultures nettoyantes. Elles sont indispensables dans toutes les opéra­

tions vraiment profitables ; mais, il faut bien l’admettre, en général nos 

terres sont trop grandes. Impossible, sur pareilles terres, de se faire 
aider utilement pendant les travaux, parce que la main d’œuvre dispo­

nible est alors bien trop rare. Le remède à ces deux

corn

prié

mait

m’ac
maux consiste à

former de bons cultivateurs qui pourront faire vivre leurs familles 

petite étendue de terre, qu’ils sauront cultiver à la perfection. Voilà 
l’amélioration la plus urgente à faire dans

sur ces < 

leoti 

plus

une

campagnes. Le repeu­
plement des vieilles paroisses est encore plus important que la colonisa­

tion dans nos forêts, puisqu’un mauvais système de culture dans les 

vieilles paroisses, se répétera infailliblement dans les nouvelles, lesquelles 

s’épuiseront à leur tour. Au contraire, en rendant nos vieilles paroisses 

plus riches, on les mettra en mesure de profiter de toutes les grandes 

améliorations publiques, qu’une population dense et prospère finit tou­

jours par se donner. C’est alors que les chemins se pei fectionneront ; 

que les industries agricoles s’établiront, et que de nouvelles richesses

nos

ries

leun 

de v

poui
p'.rn

rapi

seront créées. Quand la culture sera tout à fait profitable dans les 
vieilles paroisses, les fiouvelles colonies suivront naturellement, dans 

leurs cultures, l’exemple qu’elles auront eu sous les yeux, et toute la 

province deviendra prospère à la suite d’une agriculture mieux faite.
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CONFÉRENCE DU DR. W. GRIGNON.

Jeudi, 13 Août 1896.

M. le Président,

Messieurs,

“ La direction à donner pour la diffusion pratique et rapide des 
connaissances agricoles parmi le peuple," tel est le sujet que Von m’a 
prié de traiter aujourd’hui : tâche agréable et patriotique, il est vrai, 
mais que je considérerais trop au-dessus de mes forces si je ne savais 
m’adresser à un auditoire indulgent. Je vous soumettrai humblement 
ces considérations avec l’espérance que la discussion qui suivra cette 
lecture viendra combler les lacunes qui sont ordinairement le côté le 
plus remarquable de mes ouvrages.

Je ne m’appliquerai pas, Messieurs, à développer de grandes théo­
ries sur l’économie sociale, la pédagogie, la théologie, etc., etc. D’ail­
leurs, le voudrais-je, je ne le pourrais pas. Je me contenterai seulement 
de vous faire part de mon expérience personnelle et de faits particuliers • 
pour vous démontrer combien il est agréable et facile de répandre 
pr.rmi le peuple des connaissance» agticoles d'une manière pratique et 
rapide.

PREMIER MOYEN.-LES CERCLES AGRICOLES.

En l’an de grâce 1888, au mois de mars ou avril, je rencontrais, à 
Sainte-Adèle, des canadiens Pierre, Paul, Baptiste, Jean, Charles et 
autres qui s’acheminaient vers Montréal avec des charges, non pas de 
beurre, ni d’avoine, ni de patates ou de blé, mais avec des charges d’en­
fants. Ils n’allaient pas, ces pauvres gens, prendre la direction des 
banques de notre métropole, ni ouvrir des maisons de commerce sur les 
rues Saint Paul, Notre-Dame ou Saint- Jacques ; loin de là, ils allaient 
grossir le groupe des désœuvrés dans un endroit du Mile-End que l'on 
appelle le “ Petit Nord.”
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t école 

igno 

de le

Tout pauvres que sommes dans le Nord, j'allais dire, 
étions, mais à plus tard ; oui, tout pauvres qu’ils sont, les culti­

vateurs du Nord sont très contents de leur sort et l’émigration n’y fait 

pas le moindre mal, même la population augmente beaucoup 

ans et quoique nous nageons pas ni dans l’or ni dans l’argent 
nous

nous que
nous

on ci
tous les

cesse
, nous

donnons cependant le luxe d’un congé pour célébrer notre fête 

nationale, comme tous les bons canadiens. Le 24 juin 1888. durant la 

célébration de la messe, à la vue des bancs laissés vacant

procl

mentpar ceux qui
avaient quittés et à la pensée des lettres récemment reçues de ces 

braves gens qui me sollicitaient de leur rendre, s’il était possible, leurs 

montagnes, leurs beaux lacs et leurs terres, je me sentis le cœur serré 
et les larmes me vinrent aux yeux. Cherchant alors la 

d’émigration, les réflexions se présentèrent par milliers à mon esprit.

Une d’elles, cependant, dominait toutes les autres. Si ces 

me disais-je à moi-même, avaient à leur disposition 

complet de science agricole pratique, ils aimeraient mieux leur art,

tireraient un meilleur parti de leurs terres et ne songeraient nullement 
à nous laisser.

toute

fesse

effica

nous

parocause du mal
mass 
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gens,
bagage plusun

seurs

J’avais donc, à 
mières du mal. Mais comment

vous 

dema 

des s

point de vue, le doigt sur une des causes pre-mon

y porter remède ? C’était le nœud 
gordien de la question. Envoyer tous ces gens aux écoles élémentaires 

pour y recevoir des leçons d’agriculture ? Ce n’est pas facile, pour un 
père et une mère de dix à douze enfants, de retourner à l’école, 
leurs, 1 eussent ils voulu ? que cela eût servi à rien •

\ verge 

tatioi 

des c
D'ail-

car avons nout, et 
je souligne cette question de trois grands traits, avons nous des institu­

teurs capables d’inculquer à notre jeunesse la moindre connaissance 
agricole ? Non, malheureusement 1 En voilà

pas, < 

quem 

ver, < 

de loi 

qu’il 

gricu

une lacune déplorable que 
je laisse à la considération de ceux qui s’occupent de pédagogie. Que

1 on me permette seulement d’ajouter ceci : du moment que nos institu­

teurs seront en état de convaincre nos enfants que l’art agricole est le 
plus noble des arts, car on ne le dit pas assez à ces fils de cultivateurs 

combien leur état est beau et on laisse trop certains parents routiniers 

mépriser leur état ; quand nous verrons nos enfants de retour de leur

i

sent c
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école vanter la noblesse de leur art, le rouge montera à la figure de ces 
ignobles parents qui ne cessent de se mépriser et se rangeront du côté 
de leurs enfants qu’ils admireront. Alors on sera plus attaché au sol, 
on cultivera mieux et avec plus de goût Partout le mal d’émigration 
cessera et le pays s’enrichira. Mais en supposant que la génération 
prochaine serait telle que rêvée, cela ne porte pas remède au mal actuel.

Je me transporte de nouveau au 24 juin 1888. Comme, évidem­
ment, il était impossible de songer à envoyer aux écoles élémentaires 
toute une population âgée qui, d’ailleurs, n’y aurait pas trouvé des pro­
fesseurs bien qualifiés, je songeai à un autre moyen plus expéditif, plus 
efficace et plus facile. Je n’en vis pas de meilleur que le cercle agricole 
paroissial Par ce moyen, me disais-je, nous pouvons atteindre les 
masses et là faire de l’agriculture, discuter certaines questions agricoles 
dont les gens ne manqueront pas de profiter, puisque du choc des idées 
jaillit la lumière. Mais où prendre les professeurs ? Oh I Messieurs, 
c'est la chose la plus facile du monde, quoique vous reconnaissiez avec 
moi que les savants agronomes sont rares dans ce pays. Les profes­
seurs, on les trouve partout ; dans chaque comté, dans chaque paroisse, 
vous les trouvez dans la personne des cultivateurs modèles à qui l’on 
demande de bien vouloir expliquer leur méthode de culture. Il y a 
des spécialités partout : les uns réussissent bien dans la culture des 
vergers, les autres dans la culture des légumes, ceux ci dans l’alimen­
tation économique et profitable du bétail, ceux-là enfin dans la culture 
des céréales ou aux soins à donner aux prairies et aux pâturages, etc.

Voilà donc nos professeurs trouvés. Ils ne pourront certainement 
pas, comme les élèves sortis des écoles d’agriculture, expliquer scientifi­
quement leur méthode de culture, car s’ils sont parvenus à bien culti­
ver, ce n'est qu’après de nombreux tâtonnements, de coûteux essais et 
de longues années d’expérience qui leur ont coûté bien plus d’argent 
qu’il leur en faudrait pour tenir un élève durant dix ans à l’école d’a­
griculture.

O’est pourquoi j’admire la sagesse de ces cultivateurs qui s’impo­
sent certains sacrifices pour éviter à leurs enfants ces longues années de
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tâtonnements et d’expérience en leur procurant à 
ture des données scientifiques qui les mènent droit au but.

écoles d’agricul-nos
tou

graBeaucoup de cultivateurs s’empressent d’entrer dans le cercle agri­

cole dans le seul but de s'y instruire en se mettant en contact avec des 

hommes érudits et d’une expérience consommée. Généralement 

des cultivateurs modèles

mi<

pat
ce sont

me
sous tous les rapports, humbles, paisibles, 

pleins de respect pour l’autorité religieuse et civile, c’est la crème des 

cultivateurs. Les sentiments d'honneur suffisent

UO(

cin<
pour gagner ces

braves. D’autres, mais c’est le petit nombre et qui tend à se rapetisser 

tous les jours, se croient au-dessus de tous les autres, s’imaginant 

séder toutes les connaissances agricoles passées, présentes et à venir, 

sont des hargneux, des fins-fins comme on les appelle généralement. 
Pourtant il ne faut pas oublier que ce sont des compatriotes. Vous 

gagnerez leur adhésion au cercle agricole en étalant devant eux les

de

pri:
pos-

vaii
ce

ava

En

me

veu1 avantages matériels qu’on en retire, tels que, par exemple, achat de 
graines fourragères et de machines agricoles à meilleur marché, achat 

d’engrais chimiques et de grains de 

prix réduit, service gratuit des animaux reproducteurs, etc.

leui

je b
de première qualité et àsemence

dirt

l’av
Par ces moyens, vous les faites tous entrer dans la barque, dans le 

cercle, les bons comme les méchants, les soumis comme les rebelles, et 

dans une petite séance mensuelle ou bi-mensuelle on fait un peu de 

discussion, après y avoir lu quelques articles du Journal JAgricuH 

Procédons par quelques exemples : Si tout le monde n’aime pas à s’ins­

truire en agriculture, on peut être assuré que tout le monde aime 

bourse, aime à voir grossir son budjet. Alors je commencerai 

En 1888, nous n’avions qu'une seule sarcleuse à Sainte Adèle, 

n’achetions que 500 livres de graines de trèfle par année. J’avais payé 

cette sarcleuse douze piastres : et la graine de trèfle se vendait de vingt 
à vingt-deux centins la livre et quelle graine sale ! Le 24 juin 1888, je 

dis aux cultivateurs de Sainte-Adèle : il y a longtemps que le jour de 

la St Jean Baptiste l’on crie que l’union fait la force, mais je n’en ai 

jamais vu les résultats, car je ne vous ai jamais vu unis. Si au moyen 

d’un cercle agricole, vous étiez tous unis

pas

un

repi
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igrioul-
toutes vos commandes de graines de trèfle, de machines agricoles et de 
grains de semence étaient concentrées en une seule, ne seriez-vous 
mieux servis et à meilleur marché ? Comme le

le agri- 

ec des 

ce sont 

isibles, 

no des 

er ces 

letisser 

it pos- 

lir, ce 

ement. 
Vous 

ux les 

lat de 

achat 

i et à

pas
temps de sarcler les 

patates n’était pas encore fini, nous allons, leur dis-je, essayer ce systè­
me de cercle agricole qui est pour ainsi dire un syndicat. Je formai 

une liste de 156 noms ; c’était à peu près toute la paroisse. Le vingt- 
cinq juin, je m’en vais à Montréal et me présente chez un marchand 

de machines agricoles : Avez-vous des sarcleuses à vendre ?—Oui—Quel 

prix?—$12.00.—C'est bien chéri—C’est à prendre ou à laisser. J’a­

vais envie de lui sauter à la gorge. Il pensait, sans doute, que je n’en 

avais besoin que d’une seule et que peut-être je ne pourrais la payer. 
En effet, je n’avais pas le sou. Revenant à de meilleurs sentiments, il 

demanda si j’en avais besoin plus que d’une. Oui, repris-je, j’en 

Alors il devient tout à-fait poli, et prenant une voix meil­
leure, il m’offre un siège.—Merci, monsieur, vos prix sont trop élevés, 

je n’ai pas le temps de m’asseoir ici. Mais qu’il me suffise de vous 

dire, mon cher monsieur, que vous ne vendrez pas à Sainte Adèle, à 

l’avenir, une seule faucheuse, ni une sarcleuse, ni une moissonneuse, 

pas même une gratte ni un rateau, car nous sommes tous unis 
un seul homme au moyen d’un cercle agricole. Un cercle agricole, 

reprit-il, qu'est-cela ? Je sors majestueusement ma liste de 156 

voilà, monsieur, lui dis-je, tous les noms des cultivateurs de ma paroisse 

qui sont bien déterminés à combattre la routine en s’instruisant 

tuellement, dans des assemblées mensuelles ou bi mensuelles, et qui, à 

l’avenir, vont donner à leur président ou leur secrétaire l’ordre d’ache­

ter en bloc toute leur graine de trèfle, grains de semence, machines 

agricoles, afin de payer tout cela moins cher. Un cercle agricole 

sieur, c’est une espèce de société de franc-maçons dont les membres 

considèrent comme des frères et qui vont se protéger, à l’avenir, 
la trop grande voracité des marchands de graines fourragères et d’ins­

truments aratoires, comme les marchands protègent leurs intérêts au 
moyen de la Chambre de Commerce, comme les avocats et les médecins 

se protègent au moyen de leurs sociétés légales et médicales, et enfin

me

veux

♦

ans le 
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t Hure. 
s’ins-

comme

noms :
4

mo­ue sa

ar là.

nous 

payé 

vingt 

18, je 

or de 

en ai

, mou­

se

contre

\

îoyen 

le, si
1

14

«



%

98

comme les journaliers, les ouvriers se protègent au moyen de leurs gèrt
sociétés ouvrières. Et si un jour, il y 

chaque paroisse se formant
des cercles agricoles dans 

en syndicats, gare aux gouvernements qui 
refuseraient d’ouvrir des marchés à leurs produits agricoles 

favoriseraient pas les intérêts de

betta

nouse
et qui ne 

cette partie la plus nombreuse de
cerc

l’électorat, gare aux marchands de graines, aux fournisseurs d’instru- Sau

Sail

Noe

ments aratoires trop voraces ! Les cercles agricoles, mon cher monsieur, 
c’est un combine formé par les cultivateurs, c’est un couteau à deux 

tranchants.—Au mot couteau, j’ai cru qu’il en aurait une syncope. 
Assez, monsieur, je vous comprends.—Il me laissa les sarcleuses pour 

$6.00 pièce au lieu de $12.00 et pour un an de crédit. Ah I Ah ! me 

dis-je à moi-même, l’union fait en effet la force. Il fait bon de se 

sentir appuyé sur un cercle agricole pour faire des achats. Nous fîmes 
la même chose pour la graine de trèfle que nous ne payâmes que neuf 

ou dix contins la livre, au lieu de vingt ou vingtdeux centins.

Durant l’hiver 1888-89,

ses ] 

la v

ou t

l’on

larg

vent

sacr

duel

l’im

eûmes plusieurs assemblées de cercle 
où nous parlâmes surtout du soin à donner au fumier et de l’importance 

de semer une grande quantité de graine de trèfle et de mil : 10 à 12 

livres de l’arpent avec un gallon de mil. Plusieurs s’en montrèrent 

scandalisés, mais je ne voulus pas en démordre. Grâce à nos discus­
sions, les membres du cercle achetèrent 1500 livres de graine de trèfle, 

au lieu de 500 lbs, chiffre habituel ; en 1889-90 91, nos membres 

reconnurent avec joie et reconnaissance que la culture du trèfle était 

payante et propre à ramener la fertilité de

nous

blan

fruil

84,C

a r

mil li 

milliterres. Aussi depuis 
été semé par année plus de 4,000 livres de graine de trèfle, 

et nos gens qui nous avaient laissés pour aller habiter le “ Petit Nord ” 
du Mile End

nos
1891, il a

ques

zélée
nous sont revenus. Le IV Rang, par exemple, qui 

prend vingt quatre lots, n’avait que deux maisons d’habitées 

aujourd hui les vingt-quatre maisons sont habitées et on 
fabrique de fromage au milieu du

ou p 

man 

mêm

com- 

en 1888 : 

remarque une 
rang. Comment avons-nous pu 

‘ °pérer cette transformation ? Par des discussions au cercle agricole où 
l’on a saisi l’importance d’avoir soin du fumier et de faire de bonnes 

prairies et de bons pacages en y semant largement des graines fourra-
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gères. Aujourd’hui chaque cultivateur
betteraves fourragères, de carottes et autres légumes. A qui devons- 

nous

morceau de blé-d’inde, dea un

cette amélioration qui s'est généralisée en deux ou trois ans ? Au 

cercle agricole et à la lecture du Journal cTAgriculture.

Si aujourd’hui en traversant les paroisses de Sainte-Adèle, Saint- 

Sauveur, Saint-Hyppolite, Sainte-Agathe, Sainte-Lucie, Saint Jovite, 

Saint Faustin et Sainte Marguerite, et j’ajouterai Saint Ignace du 

Nomiüîngue, Labelle, La Conception et L’Annonciation, jeunes parois- 

perdui s au fond du Nord, si, dis-je, vous êtes frappé d’admiration à 
la vue de beaux porcs, de belles vaches laitières Ayrshires, Canadiennes, 

ou Jersey-Canadiennes, nous

ses

le devons à qui ? Aux cercles agricoles où 
l’on a démontré l’importance de renouveler nos troupeaux, grâce aux 

larges souscriptions des membres des cercles, lesquelles unies aux sub­

ventions généreuses du gouvernement provincial, nous ont permis de 

sacrifier dans l’espace de sept ans $6,000 à l’achat d’animaux repro­
ducteurs et d’instruments aratoires perfectionnés, où l’on a compris 

l’importance de donner de l’air et de la lumière aux étables, de les 

blanchir à la chaux, de les ventiler, d’entourer nos résidences d’arbres 

fruitiers et d’ornementation, car depuis trois ans, il a été acheté pour 

$4,000 de pommiers dans ces diverses paroisses, nous le devons à qui ? 

A l’instruction reçue aux cercles agricoles.

Ces douze cercles agricoles contiennent aujourd’hui plus de deux 

mille membres, et ne croyez-vous pas avec moi, messieurs, que ces deux 

mille cultivateurs réunis une fois ou deux par mois pour discuter les 

questions agricoles soulevées par le Journal d'Agriculture, ou par les 
zélés Missionnaires agricoles, ou par les conférenciers du gouvernement, 

ou par eux mêmes, n’ont pas acquis des connaissances agricoles d’une 
manière plus pratique et plus rapide que s’ils avaient été laissés à 

mêmes ? Les faits sont là pour répondre plus éloquemment que je ne le 

pourrais.

eux-

J'avais donc raison de dire que le cercle agricole paroissial 

instrument à deux tranchants dont l’un servira à extirper les vieux 

préjugés qui nous tenaient dans le chemin de la routine et à diviser

est un

\

V
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parmi le peuple le pain de la science agricole, et l’autre à 

contre toute force qui voudra s’opposer à l’avancement de 
agricole, puisqu’on serrant

nous protéger 

la classe
rangs, nous ferons respecter nos droits. 

Voilà, selon moi, le premier moyen de répandre d’une manière 

pratique et rapide, les connaissances agricoles parmi le peuple, l’établis- 
sement d’un cercle agricole paroissial. C’est la bâse de l’édifice.

nos

DEUXIÈME MOYEN.—L’ENVOI DU “JOURNAL D’AGRICULTURE’’ 

AUX MEMBRES DU CERCLE.

Gigault le disait avant-hier, il y a à peine quatre a. s, 
le “ Journal d Agriculture ” ne comptait que 5,000 abonnés. Aujour­

d’hui il en compte 50,000. Merci, au nom de la patrie, à nos gouver­

nants qui ont pris le moyen de répandre ainsi cet intéressant et savant 
journal parmi le peuple.

Cependant j'y trouve quelque chose de défectueux. Un homme 

qui ne fait qu’un repas par jour, le fait trop copieux ; l’assimilation 

des vivres se fait mal, et la dyspepsie arrive bientôt. L’envoi mensuel 

du journal, c’est l’histoire de celui qui ne fait qu'un repas par jour. Le 

cerveau ne pourra pas s’assimiler toute la matière d’un numéro et 
l’enthousiasme soulevé par un article qui sera à continuer au numéro 

suivant aura le temps de se refroidir, puisque quatre longues semaines 
séparent la lecture de cet article. Pourquoi donc ne pas diviser ce 

repas de sciences agronomiques en quatre plats que l’on servirait à 
domicile tous les samedis soir afin que le cultivateur puisse le déguster 
le dimanche, jour consacré au Seigneur et à la bonne lecture. En de’ 

mandant ceci, je me fais l’écho de milliers de cultivateurs que j’ai ren­

contrés dans diverses parties de la province.

TROISIÈME MOYEN.—LES MISSIONNAIRES AGRICOLES.

Comme M.

Voilà certainement un des moyens les plus efficaces d’entraîner le 

peuple dans le mouvement agricole. Qu’une guerre religieuse éclate, 

que nos frontières soient envahies, alors le curé du village 

me et appelle le peuple aux
sonne l’alar- 

. Qui refusera de se rendre à l’appel ?armes
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las un seul, pas un seul. Une culture mal faite, une ignorance invo­
lontaire si vous voulez, mais désastreuse, faisaient prendre le chemin 
de l’exil à des milliers de nos compatriotes et mettaient la patrie en 
danger. Nos évêques en sont alarmés et font un appel aux pasteurs. 
Alors on voit des curés usés par l’âge et le travail, offrir leurs services 
gratuitement, parcourir les campagnes en tous sens pour conjurer le 
fléau de 1 émigration, en portant chez le peuple la conviction qu’avec 
une bonne culture on peut acquérir une honnête aisance, et les zélés 
missionnaires font part au public de leurs études et de leur expérience 

en agronomie, et je dois le dire à l’honneur de nos curés de 
ils sont tous agronomes. Qui refusera de les entendre ? Si ce n’est pas 
là une œuvre patriotique et nationale, je me refuse d’en trouver ailleurs.

Tout en communiquant à votre auditoire vos notions agricoles, 

grâce à votre position sociale, il vous est permis de toucher certains 
points très délicats où un conférencier laïc n’oserait s’aventurer, surtout 
quand il s'agit de condamner le blasphème et de faire la guerre à la 

paresse, au luxe ou à l’intempérance. J’espère, Messieurs les Mission­
naires agricoles, que vous nous continuerez, tant que le mal ne sera 
pas entièrement extirpé, votre œuvre patriotique et nationale, car elle 
est bien appréciée du peuple et de tout le monde en général.

QUATRIÈME MOYEN.—LES DAMES AUX CONFÉRENCES.

Ce que femme veut, Dieu le veut, comme le dit un vieil adage. 
Quand on veut mener une bonne œuvre à bonne fin, n’a-ton pas la 
précaution d’y intéresser la femme, et le succès ne couronne-t-il pas 
toujours nos efforts ? C’est indéniable. Et si la diffusion rapide et 
pratique des connaissances agricoles parmi le peuple est 
hautement patriotique, pourquoi alors ne pas y intéresser cette chère 
moitié, cet ange du foyer domestique ? Il m’a été donné bien des fois 
de voir des dames prendre des notes durant la conférence, et après la 
lecture venir remercier le conférencier de ses bons conseils ; surtout 
quand il s agissait de la culture des jardins potagers, des vergers, des 
soins à donner aux vaches laitières, de la propreté dans les étables, de

campagne,

une œuvre
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la comptabilité agricole, etc. Grâce à 
douce influence qu’elle exerce sur son mari, 
ment à faire mettre en pratique les conseils émis dans 
et, par conséquent, contribuera dans une large mesure à la diffusion 
rapide et pratique des connaissances agricoles parmi le peuple.

CINQUIÈME MOYEN.—LES CONFÉRENCES AGRICOLES.

Il Suffit, je crois, de considérer ce qui s’est passé au Danemark, 
après une guerre désastreuse, pour apprécier le mérite des conférences!

Dans le rapport officiel du gouvernement de Québec, vous pourrez 
constater la nombreuse assistance, les innombrables demandes de confé­
rences faites par les 540 cercles agricoles de la province ; et tout cela 
est plus que suffisant pour démontrer aux incrédules combien l’on désire,
dans la province, la difiusion rapide et pratique des connaissances agri! 
coles parmi le peuple.

son heureuse mémoire et à la
la femme aidera éminem-

une conférence

SIXIÈME MOYEN.—LES ÉCOLES D’AGRICULTURE.

Grâce à celles-ci, si elles sont fréquentées par un grand nombre 
délèves érudits qu’elles verseront tous les ans dans le sein de la 
lation rurale, non-seulement on arrivera à la diffusion pratique et rapide 
des connaissances agricoles parmi le peuple, mais, j’ajouterai un mot et 

oe n est pas le moindre, on arrivera à la diffusion pratique, rapide et 
scientifique des connaissances agricoles parmi le peuple, 
verainement mieux.

popu-

ce qui est sou-
C est pourquoi cette assemblée toute entière et la 

Province de Québec, en général, devraient unir leurs'efforts 
héroïques que fait l’Honorable Ministre de l’Agriculture 
cette lacune si préjudiciable aux intérêts de la province.

Que 1 Etat et la Religion travaillent d’un

aux efforts 
pour combler

commun accord à la dif-
,n ,apide- prati1"e « de, connaissance, agricoles parmi
le peuple et nous verrons la
vince.—Merci, Messieurs !

prospérité revenue dans notre belle Pro- 
— (Applaudissements prolongés.)
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